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GERONTE Oncle d’Eratte.
ERASTE, Amant d’Ifabelle.
Me. ARGANTE, Mere d'Ifabelle.
ISARELLE, Fille de Me. Argante,
LISETTE, Servante de Geronte.
CRISPIN Valet d’Érafte.
Mr. CLISTOREL, Apoticaire,
Mr. SCRUPULE, Notaires.
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ACTE PREMIER:
SCENE PREMIERE.

LISETTE, CRISPIN,

 LISETTE.
1

JL Jon jour, Crifpin, bon jour:

CRISPIN.Bon jour bellé Lifette,
Mon Maitré toujours plein du foin qui 1’ inquiee,
M'’envoye à ton léver zélé cullatéral,
Sävoir comment fon Oucle à paîé la nuit.

Â à



4 LE LEGATAIRE,
LISETTE.

CRISPIN.Le bon homme chargé de fluxions d’années,
Lute depuis long-tems contre les deftinées,
Et pare de la mort le trait fatal en vain,
Il n’évitera pas celui du Médecin.
Il garde le dernier, ce corps cacochime,
Kft à fon art fatal dévoué pour victime.
Nous prévoyons dans peu, qu’un petit ou grand

deuil
Etendra de fon long Geronte en un cercueil.
Si mon Maitre pouvoit être fait Légataire,
Je ferois de bon cœur les frais du luminaire.

LISETTE.Un remede par moi, lui vient d’être donné,
Tel que l’ Apoticaire en avoit ordonné,
Tai cru que fe feroit le dernier de fa vie,
TI et tombé fur moi deux fois en léthargie,

CRISPIN.
De fes bouïllons de bouche, des poftérieurs
Tu prens foin

LISETTE.De ma main il les trouve meilleurs
Auffi fans me targuer d’une vaine fcience,

J

entens Ce métier là, mieux que fille de France,

CRISPIN.
Pefte, le beau talent! tu te fais bien payer;
Je crois, de tous les foins qu’il te fait employer,

LISETTE.Il ne me donne rien, mais j'ai pour récompenfe
Le droit de lui parler avec toute licence

Mal.

bn
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COMEDIE. 5
Je lui dis à fon nez des mots affez piquans.
Voilà tous les profits que j'ai depuis Cinq ans.
C’eft le plus ladre vert qu’on ait vu de la vie.
Te ne puis t’exprimer où va fa vilenie,
T] trouve tous les jours dans fon fécond cerveau

Quelque trait d’avarice admirable nouveau.
1! a pour Médecin pris un Apoticaire,
Pasplus haut que ma jambe, de taille fommaire.
II croit qu’étant petit il lui faut moins d'argent
Et qu’attendu fa taille il ne payera pas tant.

CRISPIN.
S’il eft court il fera de très-longues parties.

LISETTE.Mais dans fon teftament fes graces départies
Doivent me raquitter de fon avare humeur
Ainfi je réouvelle avec foin mon ardeur.

CRISPIN.Il fait fon teffament

LISETTE.
Dans peu de tems j’efpere

Y voir Coucher mon nom en riche caractere.

CRISPIN.C’eft très-bien efpérer, j'efpere bien encor,
Y voir auffi coucher le mien en lettres d’or.

LISETTE.Tout beau, l’ami, tout beau, l’on diroit à t’en-
tendre,

Qu’à la fucceffion tu peux auffi prétendre.
Déja, ne font-ils pas affez de concurrens,
Sans t’aller mettre encore au rang des afpirans Ÿ
Il a tant d’héritiers le bon Seigneur Geronte,
LL en a tant tant, que parfois j’en ai honte.

À 3



6 LE LEGATAIRE,
Des oncles des neveux, des nieces des coufins,
Des arriere-coufins rémués des germains,

[FA

Ten comptai l’autre jour en lignes paternelles
Cent fept mâles, vivans, juge encore des femelles,

CRISPIN.
Qui, mais mon Maître afpire à la plus groffe part
J'en pourrois bien aufli tirer ma cotte part.
Je fuis un peu parent tiens à la famille,

LISETTE.
Toi?

CRISPIN.
Ma premiere femme étoit affez gentille,
Une Brétonne vive, coquette fur-tout,
Qu’ Eraîte que je fers trouvoit fort à fon goût.

[3

Te crois, Comme toujours il fut aimé des Dames,
Que nous pourrions bien être allié par les femmes,
Et de Monfieur Geronte il s’en faudroit bien peu
Que par-là je ne fuffe un arriere neveu,

LISETTE.Oui da tu peux paffer pour parent de campagne
Ou pour neveu, fuivant la mode de Brétagne.

CRISPIN.Mais raillerie à part, nous avons grand béfoin
Qu'à faire un Teftament Geronte prenne foin.
Si mon maître, primo, n’eft nommé Légataire,
Le refte de fes jours 1l fera maigre chere.
Secundè, quoiqu’il foit diablement amoureux,
Madame Argante, avant de couronner fes feux
Et de le marier à fa fille Ifabelle,
Veut qu’un bon Teftament bien sûr bien fidele
Faffe ledit neveu Légataire de-tout
Mais ce qui doit le plus être de notre goût,



COMEDIE. 7
C'’eft qu’Erafte nous fait trois cent livres derente,
Si nous réuffifons au gré de fon attente.
Ce don de notre.hymen formera les liens,
Ainfi tant de raifons font autant de moyens
Que j’employe à prouver qu'il eft très néceffaire
Que le fufdit neveu foit nomme Légataire,
Et j’ai conclus enfin qu’il faut conjointement
Agir pour arriver au fufdit Teftament.

LISETTE.Comment diable, Crifpin, tu plaides comme un
Ange.

CRISPIN,
Te lecrois! mon talent te paroît il étrange
Tai brillé dans l’étude avec affez d’honneur,
‘Et l’on m’a vu troisans Clerc chez un Procureur.

Sa femme éftoit jolie, dans quelques affaires,
Nous jugions à hui clos de petits Commifaires.

‘LISETTE.
La boutique étoit bonne, hé pourquoi la quitter

CRISPIN.
L’Epoux un peu jaloux m’en a fait déferter,
Un Procureur n’eft pas un homme fort traitable,s
Sur fa femme, il m’a fait des chicanes de diable

[2
Tai bataillé ma foi deux'ans fans en fortir.
Mais je fus à la fin contraint de déguerpir.
Mais mon Maître paroit.

ANR
æ
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SCENE JL
ERASTE, CRISPIN, LISETTE.

ERASTE.

Ah! te voilà Lifette.
Guéris-moi fi fu peux du foin qui m'inquiete,
Hé bien mon Oncle eft-il en état d’être vu.

LISETTE.Ah! Monfieur, depuis hier il eft encore déchu,
T'ai cru que cette nuit feroit fa nuit dernière,
Et que je fermerois pour jamais fa paupiere.
Les lettres de répit qu'il prend contre la mort,
Ne lui ferviront guere, ou je me trompe fort.

ERASTE.
Ah ciel! que dis- tu là.

LISETTE.C’eft la vérité pure.

ERASTE.
Quelque foit mon efpoir, je fens que la nature,
Excite dans mon cœur de triftes fentimens.

CRISPIN.
Je fentis autrefois les mêmes mouvemens,
Quand ma femme paffa les Rives du Cocyte,
Pour aller en batteau rendre aux défunts vifite.
Ten avois dans le cœur un plaifir plein d’appas,
Comme tant de maris l’auroient en pareil Cas,
Cependant la nature excitant la trifteffe,
Failoit quelque conflit avec que l’allegreffe,



COMEDIE. 9
Qui par certains refforts mélanges confus,
Combattoient tour à tour, prenoient le deffus
Enforte que.l’efpoir… la douleur légitime.…
L’amour… on fent cela bien mieux qu’onne l’ex-

prime,
Mais ce que je puis dire en vous accufant vrai,
C’eft que tout à la fois, j’étois trifte gay.

ERASTE.
u

Te reffens pour mon Oncle une amitié fincere,
Je donne. dans fon fens en tout pour lui complaire.
Quoiqu’il dife, ou qu’il faite, ayant le droit ounon,
Je coviens avec lui qu'il a toujours raifon.

LISETTE.I! faut que le vieillard foit mal dans fes affaires,
Puifqu’il m'a commandé d’aller chez deux No-

taires.

CRISPIN.Deux Notaires, hélas! cela me fend le cœur.

LISETTE.C’eft pour inftrumenter avecque plus d’honneur.

ERASTE.Hé dis-moi, mon enfant, en pleine confidence,
Puis-je fans me flatter former quelque efpérance

LISETTE.Elle.eft très-bien fondée depuis quelques jours,
Avec Madame Argante il tient certains difcours
Où l’on parle tout bas de legs, de mariage
Je n’ai de leur deffein rien appris davantage.
Votre Maîtreffe eft mife auffi dans l’entretien,
Pour moi je crois qu’il veut vous laiffer tout fon

bien,

7

Et vous faire époufer Ifabelle.

A5



10 LE LEGAT AIRE,
ERASTE.

Ah Lifette!
Que tu flattes mes fens, que ma joye, eft parfaite,
Ce n’eft point l’intérêt qui m’anime aujourd’hui,
Un Dieu beaucoup plus fort plus puiffant que

lui,
L'amour parle en mon cœur la charmante Ifa-

belle PaEft de tous mes défirs une cdufe plus belle,
Æt pour le Teftament me fait faire des vœux.

LISETTE.L’amour l'intérêt feront contens tous deux,
Seroit-il jutte auf qu’un fi bel héritage,
De cent cohéritiers, devint le fot partage.
Verrois-je d’un œil fec déchirer par lambeaux
Par tant de campagnards, de pieds-plats, de ni-

gaux
Une ficceffion qui doit, par parenthefe,
Vous rendre un jour heureux, nous mettre à

notre aife,
Car vous favez, Monfieur..ERASTE.

Va, tranquilife-toi,
Ce que j'ai dit eft dit, répofe-toi fur moi.

LISETTE,Si votre Oncle vous fait le bien qu’il fe propofe,
Sans trop vanter mes foins j’ en fuis un peu la caufe,
Te lui dis tous les jours qu’il n’a point de Neveux,
‘Plus doux, plus complaifant, ni plus refpetueux,
Non par l’efpoir du bien que vous pouvez atten-

dre,
Mais par un naturel délicat tendre,



COMEDIE. 11
CRISPIN.Que cette fille-là connaît bien votre cœur!

Vous ne fauriez ma foi trop payer fon ardeur,
Je dois dans peu de tèms contracter avec elle,
Regardez-là, Monfieur, elle eft jeune belle
N° allez pas en ufer comme de l’autre, non!

LISETTE.MonfieurGeronte vient, il faut changer de ton
Te n’ai point eu le tems d’ aller chez les Notaires
“Toi qui m’as trop long-tems parlé de tes affaires,

Wa vite, cours dis-leur qu’ils foient prêts au
béfoin,

L'un s’appelle Gafpard demeure à ce coin
Et l’autre un peu plus-bas, fe nomme Scrupule.

CRISPIN.Voilà pour un Notaire un nom bien ridicule,

SCENE I
GERONTE, ERASTE, LISETTE.

GERONTE.
Æh! bon jour mon Neveu.

ERASTE.
Je fuis en vérité

Charmé de vous révoir en meilleure fanté,
De grace affeiez vous; ôte donc cette chaife,
Mon Oncle en ce fauteuil fera plus à fon aife,
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GERONTE.

M ai cette nuit été fécoué comme il faut,
it je viens d’effuyer un dangereux affaut,z-

_r

vous voilà beaucoup mieux le ciel par fa

Un pareil à coup sûr emporteroit la place.

ERASTE,

grace,Pour vos jours en péril nous permet d’efpérer
Il faut préfentement fonger à réparer
Les défordres qu’a pu caufer la maladie,
Vous faire deformais un régime de vie,
Prendre de bons bouïllons, de sûrs confortatifs,
‘Nettoyer l’eftomach par de bons purgatifs,

Enfin ne vous laiffer manquer de nulles chofes.
GERONTE.Oui, j'aimerois affez ce que tu me propofes,

Mais il faut tant d’argent pour fe faire foigner
Que puifqu’il faut mourir autant vaut l’épargner
Ces porteurs de Séringue ont pris des airs fi ro-

gues,Ce n’eft qu’au poids de l’or qu’on achete leurs

drogues,
Qui pourroit s’en pafer mourir tout d’un coup

De fon vivant, fans doute épargneroit beaucoup.
ERASTE.Oui, vous avez raifon, c’eft une tyrannie,

"Mais je ferrai les frais de votre maladie
La fanté dans le monde étant le premier bien,
‘Un homme de bon fens ne doit ménager rien,
De vos maux négligés vous guérirez fans doute
l’Fâchons à ré parer vos forces quoiqu’il coute.



COMEDIE. 1°
GERONTE.C’eft tout argent perdu dans cette occafion,

La maifon ne vaut pas la réparation,
Je veux mon cher Neveu mettre ordre à mes af

faires.
As-tu dit qu’on allât me chercher deux Notaires

LISETTE.Oui, Monfieur, dans peu vous les verrez ici

GERONTE.Et dans peu vous faurez mes fentimens auffi
Je veux en bon parent vous les faire connoître.

ERASTE.
Je me doute à peu près de ce que ce peut être.

-GERONTE.
J'ai des Collateraux.

LISETTE,
Oui vraiment beaucoup.

GERONTE.
Qui d’un régard avide, d’une dent de loup,
Dans le fond de leur cœur dévorent par avance
Une fucceffion qui fait leur efpérance.

ERASTE.Ne me confondez pas mon Oncle, s’il vous plaît
Avec de tels parens.

GERONTE.Jè ne fais ce qu’il en eft.

ERASTE.
Votre fanté me touche me plait davantage,
Que tout l'or qui pourroit me tombér en partage.

GERONTE,
Ten fuis perfuadé, Je voudrois me vanger
D un vain tas d’héritiers les faire enrager
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Choifir une perfonne honnête qui me piaife;
Pour lui laiffer mon bien la mettre à fon aife.

ERASTE.
Vous devez là-deffus fuivre votre defir,

LISETTE.(Non, je ne comprens pas de plus charmant plaifir
Que de voir d’héritiers un troupe affligée,

j

f

liJe réviendrois je crois, exprès de l’autre monde.

1e maintien interdit, la mine allongée

PO jour aie an Bon foir avec un pld de nez;
K Pour voir au naturel leur trifteffe-profonde

L GERONTE,
Î Quoique déja je fois atteint convaincu,Par les maux que je fens d’avoir long-tems vécu;
«Quoiqu’un fabie brûlant caufe ma néphretique,

4

11 Que j'endure les maux d’une acre fciatique,
«Qui malgré le bâton que je porte en tout lieu,
Fait fouvent qu’en marchant je diffimule un peu.

[Le
Te fuis plus vigoureux que l’on ne s’imagine

Ætje vois bien des gens fe ttomper à ma mine,

'f, LISSETE.je et de certains jours de barbe où fur ma foi

“a Vous ne paroiffez pas plus malade que moi,
GERONTE.

T Eft-il vrai
b LISETTE,Dans vüs veux un Certain éclat brille,

J GERONTE.
î

J'ai toujours reconnu du bon dans cette fille,
ja Je veux pourtant fonger à (mettre ordre à mon

bien,

mi



COMEDIE. 15
Avant qu’un prompt trépas m’en ôte le moyen.
Tu connois tu vois parfois Madame Argan.e.

ERASTE.Oui, dans fes procédés elle eft toute charmante.

GERONTE.
Et fa fille Ifabelle, euh! la connois-tu

ERASTE.
Fort.

C’eft une fille fage qui charme d’abord.

GERONTE,Tu conviens'que le Ciel a verfé dans fon ame

Les qualités qu’on doit chercher en une femme.

ERASTE.Je ne vois point d’objetplusdigne d’aucuns vœux,
Ni de fille plus propre à rendre un homme heu-

Teux.
GERONTE,Je m’en vais l’époufer.

ERASTE.
Vous mon Oncle!

GERONTE.

ERASTE.J'en ai je vous l’avoue une allegreffe extrême.

LISETTE.Miféricorde! hélas! ha! Ciel affifte -nous!
De quelle malheureufe allez-vous être époux.

GERONTE.D’Ifabelle, en ce jour, par ce mariage,
Je lui donne à ma mort tout mon bien en partage.

Moi même,
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ERASTE.Vous ne pouvez mieux faire, j'en fuis très-

f content
Kl

IN

il Je voudrois comme vous en pouvoir faire au-

h

tant.
[E LISETTE.

Quoi vous, vieux café fiévreux, épileptique,
Paralitique éthique, afmatique, hidropique,
Vous voulez de l’hymen allumer le flambeau,
Et ne faire qu’un faut de la nôce au tombeau.

GERONTE.
Je fais ce qu’il me faut, apprenez je vousprie,
Que même ma fanté veut que je me marie,

Ï Je prens une compagne de qui tous les joursJe pourrai dans mes maux tirer de grands fécours,
Que me fert-il d’avoir une avide cohorte
D’héritiers qui toujours veille dort à ma porte,
De gens qui furétant les clefs du coffre fort,
Me détendront mon lit peut-être avant ma mort,
Une femme au contraire, à fon. dévoir fidele,
Par des foins conjugaux me marquera fon zele,
Et de fon chafte amour récueillant tout le fruit,
Je me verrai mourir en repos fans bruit.

ERASTE.
Mon Oncle parle jufte, ne fauroit mieux faire
Que de fe ménager un fécours néceffaire,

Une femme œconome pleine de raifon,
Prendra feule le foin de toute la maifon.

GERONTE l'embräffant.
Ah! le joli garçon! -aurois-je du m’attendre
Qu’il eut pris cette affaire ainfi qu’on lui voit

prendre.
ERAS-



COMEDIE. 17
ERASTE.

Votre bien feul m’eft cher.
GERONTE.

Va tu n’y perdras rien,
Quoiqu'il puilfe arriver je te-ferai du bien,
Et tu ne feras pas fruftré de ton attente.
Mais quelqu'un vient ici.

M ec

SCENE IV.UN LAQUAIS, ERASTE, GERONTE,
LISET TE,

LE LAQUAIS.
Monfieur, Madame Argante

Et fa fille font là.

ERASTE.
Je vais les amener,

GERONTE à Lifette.
Mon chapeau, ma péruque.

LISETTE.On va vous les donner
Les voilà.

GERONTE.
Ne vas pas leur parler je te prie,

Ni de mon lavement, ni de ma léthargie.

LISETTE.
Elles ont toutes deux bon nez, dans un moment
Elles fe fentiront de refte affurément-

B.



18 LE LEGATAIRE,

pra SET CAE
SCENE V.Me. ARGANTE ISABELLE,

GERONTE, LISET'TE.
Me. ARGANTE.

Nous avens ce matin appris de vos nouvelles,
Qui nous ont mis pour vous en des peines mor

telles,
Vous avez ce dit-on, très-mal pafté la nuit

GERONTE.
Ce font mes héritiers qui font courir ce bruit.
Ils me voudroient déja voir dans Ja fépulture
Je me fuis jamais mieux porté je vous jure.

ERASTE,
Mon Oncle a le vifage ou du moins peu s’en

faut,
D'un galand de trente ans.

LISETTE bas.
Oui! qui mourra bientôt,

GERONTE,
[LT

Te ferois bien malade plus qu’à l’agonie,
Si des yeux auifi beaux ne me rendoient la vie,

Me. ARGANTE.
Ma fille en ce moment vous voyez devant vous,
Celui que je vous ai deftiné pour époux.

GERONTE.
Oui Madame c’eft vous (pour le moins je

m’en flate,
Qui guérirez mes maux mieux qu’un autre Hi-

pocrate,



COMEDIE, 19
Vous étes pour mon cœur comme un julep fu-

tur
Qui doit le nettoyer de ce qu’il a d’impur,
Mon hymen avec vous eft un für émétique,
Et je vous prens enfin pour mon dernier topique.

ISABELLE.
Je nefais pas, Monfieur, pourquoi vous me pre-

nez,
Mais ce choix m’interdit vous me furprenez.

Me. ARGANTE.Monfieur vous époufant vous fait un avantage,
Qui doit faire oublier fes maux fon âge,
Et vous n'aurez pas lieu de vous en répentir.

ISABELLE.
Madame le devoir my fera confentir,
Mais peut-être Monfieur par cette loi févere,
Ne trouvera-t-il pas en moi ce qu’il efpere,
e
Te fais ce que je fuis, le peu que je vaux,
Pour être comme il dit un remede à fes maux,
Il fe trompe bien fort s’il prétend fur ma mine,
Devoir trouver en moi toute la Médec'ne,
je connois bien mes yeux ils ne feront jamais
‘Une fi belle cure de fi grands effets.

ERASTE.Au pouvoir de Ces yeux je rens plus de juftice,

GERONTE.
Au feu que je reffens, fi l’amour eft propice.
Avant qu’il foit neuf mois fans trop me fignaler,
Tous mes collatéraux auront à qui parler,
Dans le monde on faura dans peu de mes nou-

velles,

B 2
rm



20 LE LEGATAIRE,
W LISETTE. bas.
jet

i Ah! par ma foi je crois qu’il en fera de belles,

il! Qu’il cherche un autre objet pour vous aparier.
ni Si le Diable vous tente vous veut marier,

M Il lui faut un époux qui foit auffi vif qu’elle.
all Je m’en rapporte à vous Madame eft vive belle,

t Bien fait de bon air, qui n’ait pas. vingt cinq

C’eft un bon teftament, un teftament morbleu,

nu ans,lan
Vous, vous êtes majeur depuis très long-

an tems.

 Bien-fait, bien cimenté, qui doit vous tenir lieu

n| À votre âge doit on parler de mariages
di Employez le Notaire à de meilleurs ufäges.

De tendreffe, d’amour, de cefir, de ménage,
De femme, de contrat, d’enfans, de mariage,

J'ai parlé je me tais.
GERONTE.

Vraiment c’eft fort bien fait,
Qui vous a donc fi bien afilé le caquet

LISETTE.La raifon.

H GERONTE.
De fes airs ne fovez point bleffées,il, Elle me dit par fois librement (es penfées,

H Je le fouffre en faveur de quelques bons talens.

Hi LISETTE,Je ne fais ce que c’ett que de flatter les gens.

ERASTE.
Vous avez très-grand tort de parler de la forte
Je voudrois me porter comme Monfieur fe porte,

Li



COMEDIR. 21
Il veut fe marier, n’a-t-il pas raifon,
D’avoir un héritier s’il peut de fa façon
Quoi, réfufera-t il une aimable pe:fonne,
Que fon heureux deftin lui réferve lui donne
Ah! le Ciel m’efktémoin fi je voudrois Jamais
De fort plus glorieux pour combler mes fouhaits.

ISABELLE.Vous me confeillez donc de conclure l'affaire.

ERASTE.
Je crois qu’en vérité vous ne fauriez mieux faire.

ISABELLE.Vos confeils amourex vos rares avis,
Puifque vous le voulez, Monfieur, feront fuivis.

Me. ARGANTE.
Ma fille fait toujours obéir quand j'ordonne.

ERASTE.Oui je vous foutiens moi qu’une jeune perfonne,
Malgré fa répugnance l’orgueil de fes fens
Doit fuivre aveuglement le choix de fes parens,
Et mon Oncle après tout n’a pas un fi grand âge,
A devoir renoncer encore au mariage,
Et foixante huitans, eft-ce unfi grand déclin
Pour...

GERONTE.
Je ne les aurai qu’à la faint Jean prochain.

LISETTE.Il a fouffert le choc de deux apoplexies,
Qui ne font par bonheur que deux paralifies,
Et tous les Médecins qui connoiffent fes maux,
Ont juré Galien, qu’à fon rétour des Eaux,

B3
Pr



22 LE LEGATAIRE,
I! n’auroit fèrement ni goute fciatique,
Ni gravelle, ni point, ni toux ni néphrétique,

GERONTE,
Ils m'ont même affuré que dans fort peu de tems,
Je pourrois Ce mon chef avoir quelques enfans.

LISETTE.
Te ne fuis Médecin non plus qu’ Apoticaire,
‘Et je Jurerois moi, cependant du contraire.

GERONTE bus.
Lifette, le remede agit a certain point.

LISETTE.
En dûffiez- vous créver, ne le témoignez point.

ERASTE,Mon Oncle qu’avez vous vous changezide vi-

fage
GERONTTE,LR Mon Neveu je n’y puis réfifter davantage.

Ah! ah! Madame il faut que je vous dife adieu,
Certain devoir preffant m'appelle en certain lieu.

Me. ARGANTE.
De peur d’incommoder nous vous cédons la place,

GERONTE.ü Frafte conduis les, excufez moi de grace,

n LISETTE.1! Madame, vous voyez le pouvoir de vos coups,
Un feul de vos regards d’un mouvement facile,

{1 Agite plus d’humeurs, détache plus de bile

Opere plus en lui dès la premiere fois
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Que les médicamens qu’il prend depuis fix mois,
O pouvoir de l’amour!

Me. ARGANTE.
Adieu je me retire.

ERASTE.
Madame, accordez-moi l’honneur de vous Con-

duire.

LISETTE.Moi je vais là dedans vaquer à mon emploi,
Le bon homme m’attend ne fait rien fans moi.
Pour le premier début d’une nôce conclue,
Voilà je vous l'avoue une belle entrevue.

Fin du premier A£le.

AC T E 1.
SCENE PREMIERE.

Me ARGANT E, ISABELLE,
ERASTE.

Me. ARGANTE.
Coeeft trop nous retenir, laiffez -nous donc partir.

ERASTE.
Je ne puis vous quitter ni vous laiffer fortir,
Que vous ne me flattiez d’un rayon d’efpérance.

Me. ARGANTE,.Je voudrois vous pouvoir donner la préference,

B4
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ERASTE.Quoi vous aurez Madame affez de cruauté,

Pour conclure à mes yeux cet hymen projetté,
Aorès m'avoir promis la charmante Ifabelle.
Pourrai-je fans mourir me voir féparé d'elle,

Me. ARGANTE.Quand je vous la promis vous me fites ferment
Que votre Oncle en faveur de cet engagement,
Vous feroit de fes biens donation entiere.
En époufant ma fille il offre de le faire,

Ai-je tort
ERASTE à JJabelle.

Vous, Madame, y confentirez vous

ISABELLE.Affurément, Monfieur, il fera mon époux.
Et-ne venez vous pas de me dire vous même
Qu’une fille malgré la répugnance extrême
Qu'elle trouvoit à prendre un parti préfenté,
Devoit de fes Parens fuivre la volonté.

ERASTE.Et ne voyez vous pas que par cet artifice,
Pour rompre fes projes je flattois fon caprice.
1 eft certains efprits q°il faut prendre de biais,
Et que heurtant de front vous ne gagnez jamais.
Non Oncle eft ainfi fat, l’intérêt peut-il faire,
Que vous fac-ifiez une fille fi chere?

Me. ARGANTE.
Mais le bien qu’il lui fait,

ERASTE.
Donnez moi vortre foi

De rompre cet hymen je vous promets moi,
De tourner aujourd’hui fon efprit de maniere.



COMEDIE. 25
Que les chofes iront ainfi que je l’efpere.
Et qu’il fera pour moi quelque heureux teftament.

Me. ARGANTE,
S’il le fait, ma fille eft à vous abfolument.
Je vais d’un mot d’écrit lui mander que fon âge,
Que fa frêle fanté répugne au mariage
Que je ferois bientôt caufe de fon trépas:
Que l'affaire eft rèmpue qu’il n’y penfe pas.

ISABELLE,
Je me ais d’obéir une joye infinie,

ERASTE.
Que mon fort eft heureux, qu’il eft digne d'envie!
Mais Lifette s'avance j'entens quelque bruit,
Comment mon Oncle eft i12

IAE SES
SCENE IL

LISETTE, Me ARGANTE,ISABELLE, ERASTE.
LISETTE.

Le voilà qui me fuit.
Me. ARGANTE.

Je vous laiffe avec lui, pour moi je.me retire
Mais avant de partir je vais là bas écrire,
Vous de votre côté, fécondez mon ardeur.

ERASTE.Le prix que j'en attens vous répond de mon

Cœur.

B 5
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SCENE IIL
ERASTÉ,LISETTE.

LISETTE.
ne vfie’ bien vous fouffrirez que votre Oncle à fon

âge,
Pate devant vos yeux un fi fot mariage,
QI vous frufire d’un bien que vous devez avoir,

ERASTE.Hélas ma pauvre enfant j’en fuis au défefpoir.
‘Mais l'affaire n’eft pas encore confommee
Et fon feu pourroit bien s’en aller en fumée.
La mere en ma faveur change de volonté,
Et va d’un mot d’écrit entre nous concerté,
Rémercier mon Oncle lui faire comprendre,
Qu'il eff un peu trop vieux pour en faire fon

Gendre.

LISETTEJe veux dans le complot entrer conjointement,
‘Et que deviendroit donc enfin le teftament

Sur lequel nous fondons toutes nos efpérances y
Et qui doit cimenter un jour nos alliances,
Et faire le bonheur d'Erafte de Crifpin
Il faut par notre efprit faire notre deftin
Et rompre abfolument l'hymen qu’il prétend faire,

v

T'en ai fait dire un mot à fon Apotiquaire
C’eft un petit mutin qui doit venir tantôt:
Et qui lui lavera la tête comme il faut.



SCENE IV.
GERONTE, ERASTE, LISSETE.

GERONTE.
“Mia colique m’a pris affez mal- à propos,

Je n’ai fenti jamais à la fois tant de maux.
-N'’ont- elles point été juftement irritées
De ce que je les ai brufquement quitéées

ERASTE.
On fait que d’un malade on doit excufer tout.

LISETTE.Mônfieur a fait pour vous les honneurs jufqu’au
bout.

Je dirai cependant. qu’en entrant en matiere,
Vous n’avez pas là fait un beau préliminaire.

ERASTE,
Mon Oncle fera mieux une féconde fois,
Suffit qu’en époufant il ait fait un bon choix.

GERONTE,Il eft vrai cependant j'ai quelque répugnance,
De fonger à mon âge à faire une alliance
Mais puifque j'ai promis.

LISETTE.
Ne vous contraignez point,

On nef pas aujourd’hui ferupuleux fbr ce point,
 Monfieur acquittera la parole donnée,
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GERONTE.

Le fort en eft jetté fuivons ma deftinée,
a

Je voudrois inveñter quelque petit cadeau
Qui coûtat peu d’argent qui parut nouveau.

ERASTE.Répofez vous fur moi des foins de cette fête,
Des habits, du répas qu’il faut que l’on aprète,
J'ordonne fur ce point, bien mieux qu’un Méde-

cin.

GERONTE.Ne va pas m’embarquer dans un fi grand feftin.

LISETTE.Il faut que l'abondance avec foin répandue,
Puiffe nous raquitter de votre trifte vue.
I] faut entendre auffi ronfier les violons,
Et je veux avec vous danfer les cotillons.

GERONTE.Je valois dans mon tems mon prix tout comme
un autre.

LISETTE,Cela fait que bien peu vous valez dans le nôtre,

SCENE. Vv.UN LAQUAIS GERONTE, ERA-
STE, LISETTE.PU

UN LAQUAIS.

Mia Maîtreffe qui fort dans ce moment d’ici
Ma dit de vous donner le billet que voici.
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GERONTE prenant le Billet.

Pour ma fanté fans dout elles font inquietes,

Lifons, va me chercher, Lifette, mes Lunettes.

LISETTE.Cela vaut-il le foin de vous tant préparer,
Donnez moi le Billet, je vais le déchifrer.

Elle lit.
Depuis'notre entrevue, Monfieur, j'ai fait re-

flexion fur le mariage propofe, je trouve qu’il ne
convient ni à l’un, ni à l’autre, ainft vous trouverez
bon s’il vous plait, qu’en vous rendant vetre parole,
je retire la mienne, que je fois votre très humble

votre très-obéiffante fervante,

Madame ARGANTE.
Et plus- bas,

ISABELLE.
Vous pouvez maintenant fans que l’on vous pu-

niffe,
Vous rétirer chez vous, quitter le fervice
Voilà votre congé bien figné.

GERONTE.
Mon Neveu,

Que dis- tu de cela.

ÆRASTE.
Je m’en étonne peu.

Mais fans vous arrêter à cet écrit frivole,
U faut les obliger à tenir leur parole.

GERONTE.Je me garderai bien de fuivre ton avis,
Et d’un plaifir foudain tous mes fens font ravis,
Je ne fais pas comment ennemi de mdi- même,
Je me précipitois dans ce peril extrême,

CAO EE
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Un fort à cet hymen m'’entraînoit malgré moi,
Et point du-tout l’amour.

LISETTE.
Sans jurer je le croi.

Que diantre voulez vous que l’amour aille faire
Dans un coup moribond; à fes feux fi contraire
Ira t-il fe loger avec des fluxions,
Des cathares, des toux, des obftructions.

GERONTE au Laguais.
Attens un peu là-bas, que rien ne te preffe,
Je vais faire à l’inftant réponfe à ta Maîtreffe,
Voyez comme je prens promptement mon parti,

De l’hymen tout d’un coup me voilà départi.

LISETTE.Il faut chanter, Monfieur, votre nom parla ville,

Voilà ce qui s’appelle une action virille.

ERASTE.C’étoit témérité dans l’âge où vous voilà,
Mal- fain fiévreux gouteux, pis que tout cela,
De .prendre femme, faire en ‘un jour fi célebre,
Du flambeau de l’'hymen une torche funebre.

GERONTE.
Mais tu louois tantôt mon deffein mes feux.

ERASTE,.
T'antôt vous faifiez bien maintenant bien

mieux.

GERONTE.
Puifque je fuis tranquille, qu’un confeil plus

fage
Me guérit des vapeurs, d’amour de mariage.
Je veux mettre ordre au bien que j'ai reçu du

Ciel,
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Et faire en ta faveur un legs univerfel,
Par un bon teftament.

ERASTE.
Ah! Monfieur, je vous prie,

Epargnez cette idée à mon ame atten irie,
Je ne puis fans foupirs vous ouïr prononcer
ae mot de teftament, il femble m’annoncer,
Avant qu’il foit long-tems le fort qui doit le

fuivre,
Et Je malheur auquel je ne pourrai furvivre.
Je fremis quand je penfe à ce moment cruel.

GERONTE.Tant mieux, C’eft un eff«t de ton bon naturel.

Je veux donc te nommer mon légataire unique,
J'ai deux Parens encore pour qui le fang s’expli-

‘que,L'un eft fils de mon Frere, tu fais bien fon

nom,Gentilhomme Normand, affez gueux, ce dit-on,
Et l’autre eft une Veuve avec peu de richeffe,
La fille de ma Sœur, par conféquent ma Niece.
Qui jadis dans le Maÿne époufa quoique vieux,
Certain Baron qui n’eut pour bien que fes ayeux.
Je veux donc en faveur de l’amitié fincere,
Qu’autrefois’ je portois à leur pere, à leur mere,
Leur laiffer à chacun vingt mille écus comptant.

LISETTE.Vingt mille écus! le legs feroit exorbitant.
Un Neveu bas Normand, uhe Niece du Mayne,
Pour acheter chez eux des procès par douzaine:
Jouïront pour plaider d’un bien comme cela!
Fy c’eft trop des trois quarts pour ces deux

cancres-là.
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GERONTE.Te ne les vis jamais, ce que je puis vous dire,
C’elt qu’ils fe font tous deux avifés de m'écrire
Qu’ils vouloient à Paris venir dans peu de tems
Pour me voir, m’embraffer rétournet contens,
Je crois quetu n’es pas fâché que je leur laiffa,
Dequoi vivre à leur aife, fouterir Nobleffe,

ERASTE.
N’êtes- vous pas, Monfieur maître de votre

bien,
Tout ce que vous ferez, je le trouverai bien.

LISETTE.Et moi je trouve mal cette derniere claufe,
Et de tout mon pouvoir à ce legs je m'oppofe.
Mais vous ne fongez pas que le laquais attend.

GÉRONTE.
Je vais l’expedier reviens à l’inftant.

LISETTE.Avez-vous oublié qu’une paralifie,.
S’eft de votre bras droit depuis un mois faifie,
Et que vous ne fauriez écrire ni figner.

GERONTE.
Il eft vrai, mon Neveu viendra m’accompagner.
Et je vais lui dicter une lettre d’un ftile
Qui de Madame Argante émounera la‘ bile,
Jen fuis bien affuré. Viens Erafte, fuis moi,

ERASTE.Vous obéir, Monfieur eft ma fuprème loi.

SCE-



SCENE VL
LISETTE fênle.

Nos affaires vont prendre une face nouvelle,
Et la fortune enfin nous rit.& nous appelle.
Ah? te voilà, Crifpin, d'où diantre viens- tu

SCENE VIL
CRISPIN, LISETTE.

CRISPIN.
Mia foi, pour te fervir jai diablement couru,
Ces Notaires font gens d’approche difficile,
L’un n'étoit pas chez lui l’autre étoit par la

ville,
Je les ai déterrés où l'oh m’avoit inftruit,
Dans un jardin, à table, en un petit réduit
Avec Dames qui m’ont-paru de bonne mine,
Je crois qu’ils paffoient là quelque Acte à la four-

diné.
Mais dans tune heure au plus ils feront ici

LISETTE.
Bon.

Sais-tu pourquoi Géronte ici les mandoit

CRISPIN.
Non.

C
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LISETTE.Pour faire fon contrat de mariage.
CRISFPIN.

Oh! diable!
A fon âge il voudroit nous faire un tour fembla-

ble.

LISETTE.Pour Ifabelle un trait décoché par l’amour
Avoit ma foi percé fon pauvre cœur à jour,
Et fruftrant des Neveux l’efpérance uniforme,
Lui-même il vouloit faire un héritier en forme,
Mais le Ciel par bonheur en ordonne autrement
Il penfe maintenant à faire un teftament,
Où ton Maître fera nommé fon Légataire.

CRISPIN.Pour lui, comme pour nous, il ne pouvoit mieux
faire,

La nouvelle eft trop bonne, il faut qu’en fa fa-

veur,fe t'embraffe t’embraffe, ma foi de bon cœur,
Et qu’un épancheMent de joÿée de fendreffe,
En té congratulant… l’amouf qui m’intéreffe…
La nouvelle eft charmante vaut feule un tréfor,
Il faut ma chere enfant qué je l'embraife encor.

LISETTE.Dans tes emportemens, fois fage plus môdette,

CRISPIN.Excufe fi la joye emporte un veu le gefte.

LISETTE.Mais comme en ce bas monte, il n’eft nuls biens
parfaits,

Et que tout ne va'pas au gré de nos fouhaits,
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CRISPIN,Et dis-moi mon enfant quelle eft-elle?

LISETTE.
Il difpofé

De fon argent comptant quarante mil écus,
Pour deux Parens lointains qu’il n’a jamais vus.

CRISPIN.Quarante mille écus d'argent fec liquide!

De la fucceffion voilà le plus folide.
C’eft de l’argent comptant dont je fais plus de

Cas,
Vous en aurez menti cela ne fera pas.
C’eft moi qui vous le dis, mon cher Monfieur

Geronte,
Vus avez fait fans moi trop vite votre compte,
Eh! qui font ces Parens

LISETTE.
L'un eft un bas Normand

Gentilhomme natif d’entre Falaile Caën.
L'autre eft une Baronne Veuve fans douaire,
Qui dans le Mayne fait fa demeure ordinaire,
Plaidelfe sil en fût, comme on m’a dit fouvent,
Qui de vingt cinq procès, en perd trente par an.

CRISPIN.C’eft tirer du métier tonte la quinteffence,
Puifque pour les procès elle a fi bonne chance,
Il faut lui faire perdre encore celui- ci,

LISETTE.L'un l’autre bientô: arriveront ici,
I faut mon cher Crifpin tirer de ta cérvelle,
Comme d’un Arfenal quelque rufe nouvelle,

C2
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Qui déporte Geronte à leur faire ce legs,

CRISPIN.
À -t-il vu quelquefois ces deux Parens

LISETTE. Jamais.
M a fu feulement par une lettre écrite,
Qu'ils viendront à Paris pour lui rendre vifite.

CRISPIN.Mon vifage chez vous n’eft-il point trop connu?

LISETTE.Geronte, tu le fais, ne t’a préfque point vu.
Et pour te dire vrai, je fuis perfuadée,
Qu'il n’a de ta figure encore nulle idée.

CRISPIN,
Bon; mon Maître fait-il ce dangereux projet,
L’intention de l’Oncle le tort qu’on lui fait

LISETTE,
Il ne fait que trop, dans fon cœur il enrage,
Et voudroit que quelqu'un détourna cet orage.

CRISPINTe ferai ce quelqu'un, je te le promets bien,
De la fucceffion les Parens n’auront rièn.
Et je veux que Geronte à tel point les haïffe,
Qu’ils foient déshérités de plus qu’il les maudiffe,
Eux leurs defcendanhs a perpétuité.
Et tous les rejettons de leur pottérité.

LISETTE.
Quoi tu pourrois Crifpin…

CRISPIN.
Va, demeure tranquille,

Le prix qui m’eft promis me rendra tout facile,
Car je dois t’époufer fi.
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LISETTE.D’accord.,.mais enfin…
CRISPIN.Comment donc!

LISETTE.
Tu m'as l’air d’être un peu libertin

CRISPIN.
Ne nous réprochons rien,

LISETTE.
On fait de tes frédaines,

CRISPIN.
Nous fommes but à but ne fais je point det tien-

nes

LISETTE.
Tu dois de tous côtés du devras long tems.

CRISPIN.
J'ai cela de commun avec d'honnêtes gens.
Mais enfin fur ce point à tort tu t'inquietes,
Le teftament de l’Oncle acquittera mes dettes.
Et tel n’y penfe pas qui doit payer pour moi,
Mais on vient.

LISETTE.
C’eft Geronte, adieu fauve-toi,

Va m’attendre là-bas, dans peu j'irai t'inftruire
De ce que pour ton rôle il faudra faire dire,

CRISPIN.Va, va, je fais déja tout mon rôle par cœur,
Les gens d’efprit n’ont point béfoin de Précep-

teur.

C3
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SCENE VIIL
GERONTE, ERASTE, LISETTE.

GERONTE tenant une Lettre.

Je parle en cet écrit comme il faut à Ja mere,
te voudrois que quelqu'un me contât la maniere

Dont elle recevra mon petit compliment,
Je crois qu’elle fera furprife affurément.

ERASTE.Si vous voulez, Monfieur me charger de la

Lettre,
Moi même entre fes mains je promets de la met-

tre,
Et de vous rapporter ce qu’elle m’aura dit,
Et ce qu’elle aura fait en lifant votre écrit.

GERONTE.
Cela fera -t-il bien que toi- même on te voye...

ERASTE.Vous ne fauriez, Monfieur, me donner plus de
joye.
GERONTE.Dis-leur de bouche encor qu’elles ne penfent pas

A rénouer l’hymen dont je fais peu de cas.

ERASTE.
De vos intentions je fais tout le myftere.

GERONTE.Que je vais à l'inftant te nommer Légataire,
Te donner tout mon bien.
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ERASTE,

Je connois leur efprit.
Elles en créveront toutes deux de dépit s
Demeurez en repos je fais ce qu’il faut dire,
Et de notre entretien je reviens vous inftruire.

SCENE IX.
GERONTE, LISETTE.

GERONTE.
Qui, depuis que j'ai pris ce généreux deffein
e me fens de îhoitié plus leger plus fain.

LISETTE.Vous avez fait, Monfieur, ce que vous deviez
faire,

Mais j'apperçois quelqu'un c’eft votre Apoti-
Caire,

Monfieur Cliftorel.

7

SCENE X.
Mr. CLISTUREL GERONTE,

LISETTE,
GERONTE.

Anh! Dieu vous gard en ces lieux,
Je fuis quand je vous vois plus vif plus joyeux.

Ca
OO



do LE LECATAIRE,
CLISTOREL fäche.Bon jour, Monfieur, bon jour.

GERONTE,.
Si je m’y puis connoître,

Vous paroiffez fâché, quoi?

CLISTOREL.
l’ai raifon de l'être,

GERONTE.
Qui vous a mis fi fort la bile en mouvement

CLISTOREL,

GERONTE,
QuiCLISTOREL:

Vos fottifes,

GERONTE,

Qui me l’a mife!

Comnient,

CLISTOREL.Je viens vraiment d’apprendre une belle nouvelle,

Qui me réjouit fort.
GERONTE.
Eh! Monfieur Ÿ quelle eft-elle.

CLISTOREL.N’avez-vous point de honte à l’âge où vous voilà,

De faire extravagance égale à celle-là

GERONTE,
De quoi s'agit-il, donc

CLISTOREL,
Il vous faudroit encore.

Malgré vos cheveux gris quelques grains d’Elle-
bore.

“On m'a dit par la ville, c’eft un fait certain
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LISETTE.Quoi ce n’eft que cela.

CLISTOREL.
Comment donc dans la vie,

Peut-on faire jamais de plus haute folie

GERONTE.
Et quand cela feroit, pourquoi vous récrier,
Vous que depuis un mois on vit rémarier.

CLISTOREL.Vraiment c’eft bien de même; avez vous le cou-

rage,Et la mâle vigueur réquife en mariage?
Je vous trouve plaifant, vous avez raifon
De faire avecque moi quelque çomparaifon,

L
Pai fait quatorze enfans à ma premiere femme,
Madame Cliftorel, Dieu veuille avoir fon ame,
Et fi dans mes travaux la mort ne me furprend,

J'efpere à la féconde en faire encor autant.

LISETTE.Ce fera très-bien fait.

CLISTOREL,
Votre corps cacochime,

N’eft point fait, croyez moi, pour ce genre
d’efcrime,

J'ai lu dans Hypocrate, il nimporte en quel lien,
Un Aphorifme für, il n’eft point de milieu,
Tout Vieillard qui prend fille allerte trop frin-

gante,
De fon propre couteau fur fes jours il attente,

Virgo libidinofa fenem jugulat-

Cs



B 4. LE LEGATAIRE,
LISETTE.EK Quoi, Monfieur Cliftorel, vous favez du latin,

Vous pourriez dans un jour vous faire Médecin,
CLISTOREL.wf Moi! le Ciel m'en préferve; ce font tous des

ur! ânes,Ÿ Ou du moins les trois quarts, ils m'ont fait cent’
chicanes,

Au procès qu'ils nous ont fottement intenté,
Moi feul, j'ai fait bouquer toute la Faculté,
Ils vouloient obliger tous les Apotiquaires,
A faire metire en place eux- mêmes leurs

clyitères,

ra, LISETTE.id Fy donc! ces Médecirs font de plaifantes gens,

il Il m’auroit fait beau voir avecque des lunettes,M CLISTOREL.
Faire en jeune apprentif ces fonctions fécretes,

tn  C’étoit à foixante ans nous mettre à l'A BC,
Voyez pour tout un Corps quel affront c’eut été 2

GERONTE.
D'avoir juiques au bout foutenu la gagure,

CLISTOREL.
Pétois fort réfolu plutôt que de plier,
Dy manger mon boutique, juiqu’à mon mot

tier.

LISETTE.Leur deffein en effet étoit bien ridicule,

CLISTOREL,
uv

Te fuis quand je m’y mets, plus tétu qu’une mule.
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GERONTE.Ceeft bien fait, ces Meffieurs vouloient vous of-
fenfer,

Mais que vous ai -je fait moi pour vous Courrou-

cer
CLISTOREL.

Ce que vous m’avez fait! vous voulez prendre
femme,

Pour créver, moi feul j'en aurai tout le blâme.
Prendre une femme vous? allez vous étes fou.

GERONTE.
Monfieur.

CLISTOREL.
Il vaudroit mieux qu’on vous tordit le cou.

GERONTE.
Mais Monfieur.

CLISTOREL.
Prenez moi de bonnes médecines,

Avec de bôns firops drogues anodines.
De hon catholicon.

GERONTE.
Monfieur.

CLISTOREL.
De bon féné,

De bon fel polycrefte extrait rafiné.

GERONTE.Monfieur un petit mot,

CLISTOREL,
De bon tartre Emétique,

Quelque bon lavement fort diurétique,
Voilà ce qu'il vous faut, mais une femme.

GERONTE,.
Mais!

RAR
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CLISTOREL.

Ma boutique pour vaus eft fermée à jamais
S'il iui falloit… LISETTE.

Monfieur.

CLISTOREL.
Dans un péril extrême

Le moindre lénitif, ou le moindre apozême
Une goute de miel, ou de décoction,

O le beau juvenceau pour entrer en ménage!

LISETTE.

CLISTOREL.Le plaifant mariage
Le beau petit mignon

No LISETTE.Monfieur écoutez-nous.

K CLISTOREL.
Serviteur, ferviteur,

W Non, non,je ne veux plus de commerceavec vous,

EE

SCENE XI
LISETTE, GERONTE.

LISETTE.
Que le Diable t'emporte,

Non, je ne vis jamais animal de le forte,
A le bien méfurer, il n’eft pas que je crois1

Je le verrois crèyer comme un vieux moufqueton.
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Plus haut que fa feringue, glapit comme trois.
Ces petits avortons ont tous l’humeur mutine.

GERONTE.Îl ne réviendra plus, fon départ me chagrine.

LISETTE.Pour un vous en aurez mille tout à la fois,
Un de mes bons amis dont il faut faire choix,
Qui s’eft fait depuis peu paîler Apothiquaire,
M’a promis qu’à bon'prix il feroit votre affaire
Æt qu’il auroit pour vous quelque firop à part;

Caffe, féné, rhabarbe, le tout de hazard,
Qui fera plus d'effet de meilleur ouvrage,
Que Ce qu’on vous véndroit quatre fois davan-

tage.

GERONTE.Fais-le moi donc venir.

LISET'TE.
Je n’y manquerai pas,

GERONTE.
Allons-nous répofer, Lifette, fuis mes pas;
Ce Monfieur Cliftorel m’a tout émû la bile.

LISETTE.Souvenez- vous toujours quand vous ferez tran-

quille,Dans votre Teftament de me faire du bien.

GERONTE bas.Je t'en ferai pourvü qu’il ne m’en coûte rien.

Fin du fécond Ale.

VA
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à CT E 11
SCENE PREMIERE.
GERONTE, LISETTE.

GERONTE.
Trafte ne vient point me rendre de réponfe
Qu’elft- ce que ce délai me prédit m’annonce

LISETTE.Et pourquoi s’il vous plait vous inquiétér
tant

Suffit que vous devez être de vous content
Vous n’avez jamais fait rien de plus héroique
Que de rompre un hymen auffi Tragi-comique:

GÉRONTE.
Je fuis Content de moi dans cette occafion
‘Et Monfieur Cliftorel a fort bonne raifon.
C’étoit Ja pierre au cou, la têre la premiere,
M'aller précipiter au fond de la riviers:

LISETTE,.
Bon! c’étoit cent fois pis encor que tout cela
Mais enfin tout va bien.

xscé?
nié,
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SCENE II
CRIS PIN en Genti]homme Campagnard,

GERONTE, LISETTE,
CRISPIN Reurtant.

tr.XAolà quelqu'un holà.
Tout eft-il mort ici, Laguais! Va.er! Servante.

dTai beau heurter, crier, aucun ne fe piéiente,
Le diable puiffe t-il emporter la maifon.

LISETTE.Eh! qui diantre chez nous heurte de !4 can

Que voulez vous, Monfieur quel démon vous
agite

Vient-on chez un malade ainfi rendre vifite

(à part.Dieu me pardonne, c’eft Crifpin, C’eft lui ma foi,

CRISPIN bas.
Tu ne te trompes bas, ma chere enfant c'eft moi,
Bon jour, bon jour la fille, on m’a dit par la Ville,
Ou’ un Geronte en ce lieu tenoit fon domicille.
Pourroit on lui parler

LISETTE.
Pourquoi non? le voilà.

CRISPIN lui fecouant le bras.
Parbleu j'en fuis bien ae. Ah! Monfieur tou-

chez- la,Te fuis votre Valet ou le diable m° emporte.
‘Touchez-là dérechef le plaifir me transporte
Au point que je ne puis affez vous le montrer.
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GERONTE.Cet homme auffurément prétend me démembrér.

CRISPIN.Vous paroiffez furpris autant qu’on le peut être,
Je vois que vous avez peinè à me réconnoître.
Mes traits vous font nouveaux, favez- vous bien

pourquoi Ÿ
C’eft que vous ne m’ avez jamais vu.

GERONTE.

CRISPIN.Mais feu Monfieur monPere Alexandre Choupille,

Gentilhomme Normand prit pour femme une fillé,
Qui fut à de qu’on dit votre Sœur autrefois,
Et qui me mit au jour au bout de quatre mois,
Mon Pere fe fâcha de cette diligence.
Mais un ami fenfé lui dit en confidence,
Qu'il eft vrai que ma Mêre en faifant fes enfans
N’obfervoit pas encor affez l’ordre des tems y
Mais qu'aux femmes l’erreur n’étoit pas inouïe
Et quelle ne manquoit qu’à la chronologie.

GERONTE,
A la chronologie!

LISETTE.Une femme en effet
Ne peut pas calculer comme un homme auroit fait.

CRISPIN.Or donc, cette femelle à concevoir fi prompte,
Qu’à tout confidérer quelquefois j'en ai honte,
En me mettant au jour foit difgrace ou faveur 5
M’a fait votre Neveu, puifqu’elle eft votre Sœurs

GB

Je le croi.

di
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GERONTE.Aprenez, mon Neveu, fi-par hazard vous l’êtes,

Que vous étes un fot au difcours que vous faites,
Ma fœur fut fage, nul ne peut lui réprocher
Que jamais fur l’honneur on l’ait pû voir broncher,

CRISPIN.Je le crois; cependant tant qu’elle fut vivante
On tient que fa vertu fut un peu chancelante
Quoiqu’il en foit enfin, légitime ou bâtard,
Soit qu’on m’ ait mis au monde ou trop tôt ou trop

tard,
Te fuis votre Neveu, quoiqu’en dife l’envie,
De plus votre héritier venant de Normandie
Exprès pour récueillir votre fucceffion.

GERONTE,C’eft.bien fait, je loue affez l'intention.
Quand vous en allez-vous

CRISPIN.
Voudriez-vous me fuivre

Cela dépend du tems que vous avez à vivre.
Mon Oncle, foyez sûr que je ne partirai,
Qu’après vous avoir vù bien cloué bien muré,
Dans quatre ais de fapin répofer à votre aile.

LISETTE,Vousavez un Neveu, Monfieur ne vous déplaife,
Qui dit fes fentimens en pleine liberté.

GERONTE.À te dire le vrai, j'en fuis épouvanté.

CRISPIN.Je fuis perfuacé de l’humeur dont vo 1s étes,
Que la fucceffion fera des plus comgletes,

D

rer
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Que je vais manier de l’or à pleine main
(Car vous étes dit on, un avare, un vilain:
ite fais que pour un fol, d’une ardeur héroïque,
[Vous vous feriez feffer dans la place publique,

Le titre d’ufurier de feffe-mathieu,
iv ous avez, dit-on, même acquis en plus d’un lieu

GERONTE,
Savez-vous, mon Neveu, qui tenez ce langage
Que fi de mes deux bras j'avois encor Pufage y
Je vous ferois fortir Dar la fenêtre.

CRISPIN.

GERONTE.jou, vous, dans l’inftant fortez.
dt CRISPIN.

Moi?

LA VAL VAN YGIST Y AGLLAVAs GMT As VAVAYL V0 GEAWMVANAS

LE LISETTE.(Gé Ah, Ciel! quel garnement

cu GERONTE.
bi CRISPIN.

Où fuis je

Au bel appartement mene-moi, je te prie,

Allons, ma mie,

Eft-il voifin du tien, je te trouve à mon gré,
Et nous pourrons la nuit converfer de plein pié.

“Bonne chere, grand feu que la cave enfoncée,
‘Nous fourniffe à pleins brocs une liqueur aifée

1)
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Et l’on peut hardiment le ronger jufqu’aux os,
Mon Oncle, pour ce foir il me faut je vous prie
Cent Louis neufs comptant en avance d’hoirie:
Si non demain matin, fi vous le trouvez bon,
Je mettrai de ma main le feu dans la maifon.

GÉRONTE,
Grands Dieux, vit-on jamais infolence femblable?

LISETTE.Ce n°eft pas un Neveu, Monfieur, mais c’eft un
diable:

Pour le faire fortir employez la douceur.

GERONTE.
Mon Neveu, c’eft à tort qu'avec tant de hauteur
Vous venez tourmenter un Oncle à l’agonie,
En repos laiffez-moi finir ma trifte vie,
Et vous hériterez au jour de mon trépas.

CRISPIN.D'accord; mais quand viendra ce jour?

GERONTE.
À chaque pas

L’impitoyable mort s’obftine à me pourfuivre,
Et je n’ai tout au plus que quatre jours à vivre.

CRISPIN.Jè vous en donne fix, mais après, ventrebleu,
N’allez pas me manquer de patole, ou dans peu

‘Je vous fais enterrer mort ou vif. Je vous laiffe,
Mon Oncle, encore un coup tenez votre promafle
Ou je tiendrai la mienne.

te

D à
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SCENE IL
GERONTE, LISETTE.

LISETTE.
Ah! quel homme voilà!

Quel Néveu vos Parens vous ont-ils donné là!

GERONTE.
Ce n’eft point mon Neveu ma Sœur étoit trop

fage,
Pour'éléver fon fils dans un air fi fluvage,
C’eft un fiéffé brutal, un hommedes plus fous,

LISETTE.Cependant à le voir il a quelque air de vous,
Dans fes yeux, dans fes traits, un jene fais quoi

brille.Enfin, on s’apperçoit qu’il tient de la famille.

GERONTE.Par ma foi, s’il en tient, il lui fait peu d'honneur.

Ah* le vilain Parent.
LISETTE.

Et vous auriez le cœur
De laiffer votre bien, une fi belle fomme,
Vingt mille écus comptant à ce beau Gentilhom-

mes

GERONTE.
Moi, lui laiffer mon bien, j'aimerois mieux cent

“fois
L'enterrer pour jamais.
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LISETTE.Ma foi je m’apperçois

Que Monfieurle Neveu, fi j'en crois mon préfage,
N’aura pas trop gagné d’avoir fait fon voyage
Et que le pauvre diable arrivé d’anjourd’hui
Auroit auffi bien fait de demeurer chez lui.

GERONTE,
Si c’eft fur mon bien feul qu’il fonde fa cuifine,
Te t’affure déja qu’il mourra de famine
Er qu’il n'aura pas lieu de rire à mes dépens.

LISETTE.C'eft fort bien fait, il faut apprendre à vivre aux

gens.
Voilà comme font faits tous ces neveux avides,
Quine peuvent cacher leurs naturels perfides
Quand ils n’ affomment pas un Oncle affez âgé,
Ils prétendent encor qu’il leur eft obligé.
Mais Eraîté révient, nous allons apprendre
Comment tout s’eft paffé.

SCENE IV.
ERASTE, GERONTE, LISETTE,

GERONTE.
swAu te fais bien attendre.

Tu m’as abandonné dans un grand embarras,
Un malheureux Neveu m’ eft tombé fur les bras 2

Ds
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ERASTFfe

[I v'ent de m°acôter 13 bas fout hors d’haleine,ii Et m’a dit en deux mots le fuiet qui l'amene,

GERONTE.
Ÿ

i Que dis-tu de fes airs?

W ERASTE,
y Je les‘trouve étonnans

Hi GERONTE.4) T1 pefte, il jure, il veut mettre le feu céans,

‘Pour réprimer l’excès de fon impertinence,

H* Paurois bien eu béfoin ici de ta préfence

a Lifette en eft témoin.

Ah! Je mauvais pendart,
i À qui Monfieur vouloit de fon bien faire part,

GERONTE

RONÉERASTE.a Te me fuis acquitté de ma commiffion,

Y On a montré d’abord une ame indifférente,

Wii Et tout s’eff fait au gré de notre intention,
si! Votre lettre a produit un effet qui m’enchante,

D'un faux air de mépris voulant couvrir leur jeu,Elles me paroiffoient s’en foucier fort peu,
Mais quandje leur ai dit que vous vouliez me faire

L Aujourd’hui de vos biens unique Légataire,
Car vous m’avez prefcrit de parler fur Ce ton.

GERONTE,.Oui, je tell’ai promis, c’eft mon intention,
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ERASTE.Elles ont toutes deux témoigné des furprifes,
Dont elles ne feront de fix mois bien remifes.

GERONTE,J'en fuis perfuadé,

ERASTE.Mais écoutez ceci,
Qui doit bien vous furprendre, m'a furpris auff
C’eft que Madame Argante aimant votre famille
M? a propofé tout franc de me donner fa fille,
Ét d’acquitter ainfi par un commun égard
La parole donnée d’une d’ autre part.

GERONTE.
Et qu’as-tu sû répondre à ces belles pénfées

ERASTE.
Que je ne voulois point aller fur vos brifées
Sans avoir fur ce point sû votre fentiment
Et de plus obtenu votre confentement.

GERONTE:
Ne t’embaraffe point encor de mariage
Que mon exemple ici ferve à te rendre fage.

LISETTE.Moi, j' approuverois fort cet hymen ce choix
Il eft tel qu’il le faut, j'y donne ma voix,
11 convient à Monfieur, de fuivre cette envie
Non à vous qui devez rénoncer à la vie,

GERONTE.
A la vie pourquoi fuis-je mort s’il vous plait

LISETTE.Je ne fais pas, Monfieur, au vrai ce qu’il en eft
Mais tout le monde croit à votre air trifte fombre
Qu’errant près du tombeau vous n’étes plus qu’ u

ombre D 4
|A
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L Et que pour des rai‘ons qui vous font différer,

Vous ne vous étes pas encor fait enterrer:

il GERONTE.
{ll

Avec de tels difcours ton air d’infolence,
b| {Tu pourrois à la fin-laffer ma patience.

Et dis ce que je penfe avecque liberté.

Hi! LISETTE.Je ne fais point, Monfieur, farder la vérité,

pa SN
SCENE V,

j UN LAQUAIS, GERONTE; ERASTE
LISETTÉ.

UN LAQUAIS.
Une Dame là-bas, Monfieur, avec fa fuite,
Qui porte le grand deuil vient vous’ rendre vifite,
Et fe âit votre Niece.

GERONTE.
Encore des ParensLE LAQUAIS.

La ferai-je monter

GERONTE.
Non, je te le défens.

LISETTE.Gardez-vous bien, Monfieur d’en ufer de la forte,
Et vous ne devez pas lui réfufer la porte,
Va-t/en la faire entrer, Contraignez-vous un peu,

{La-Niece aurà l'efprit mieux fait que le Neveu
F

9
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Entre tant de Parens ce feroit bien le diable,
S'il ne s’en trouvoit pas quelqu’un de raifonnable.

Le te er et ee
SCENE VI

CRISPIN en Veuve, un petit Dragon lui por-

tant la queue, GERONTE, LISETTE,
ERASTE.
CRISPIN.

Permettez s’il-vous plait, que cet embraffe-
ment,

Vous témoigne ma joye mon raviffement,
v

Te vois un Oncle enfin, mais un Oncle que j'aime,
Et que j'honorè auffi cent fois plus que moi-même,

LISETTE bas à Erafie.
Monfieur, c’eft-là Crifpin.

ERASTE.
C’eft lui, je le fais bien.

Nous avons eu là-bas un moment d’entretien.

GERONTE.
Elle a de la douceur, de la politeffe,
Qu'on donne promptement un fauteuilà ma Niece.

CRISPIN.Ne bougez, s’il vous plait; le refpect m’interdit,
Un {asteuil près mon Oncle un tabouret fuffit.

GERONTE.Je-fuis affez content déja de la Parente.

D5
Dm
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ERASTE.Elle fait vraiment vivre, fa taille eft charmante.

CRISPIN.Fy donc, vous vous moquez, je fuis à faire peur,
Te n’avois autrefois que cela de groffeur,
‘Mail vous favez l’effet d’un fecond mariage,
Et ce que c’eft d’avoir des enfans en bas âge,
Cela gâte la taille furieufement.

LISETTE.Vous pafferiez encor pour fille affurément.

CRISPIN.
v

VPai fait du mariage une affez trifte épreuve,
A vingt ans mon mari m’alaiffé Mere Veuve,
Vous vous doutez affez qu’après ce prompt tré-

pas,
Et faite comme on eft ayant quelques appas,
On auroit pû trouver à convoler de refte
Mais du pauvre défunt la mémoire funefte,
M’oblige à dévorer en fecret mes ennuis.
P ai bien de fâcheux jours de plus dures nuits,
‘Mais d’un Veuvage affreux les triftes infomnies
Ne m’arracheront point de noires perfidies,
Et je veux chez les morts emporter fi je peux,
Un cœur qui ne brûla que de ‘es premiers feux.

ERASTE.
On ne pouffa jamais plus loin la foi promife,
Voilà des fentimens dignes d’une Artemife.

GERONTE.
Votre Epoux vous laiffant Mere Veuve à vingt

ans,Ne vous a pas laiffé je crois beaucoup d’enfans.
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CRISPIN.Rien que neuf; mais le cœur tout gonflé d’amer

fume,
Deux ans encor après j'acçouchai d’un pofthu

me,

CRISPIN,Le defir de vous voir eft mon premier objet,
De plus certain procès qu’on m'a fottement fait,

Pour certain four bannal fcis en mon territoire,
[48
Te propofé d’abord un bon déclinatoire
O n paffe outre, je forme empêchement formel, À

Et fans nuire à mon droit j’anticipe P’appel,
La caufe eft au Baillage ainfi revendiquée, j

On plaide, je me trouve enfin interloquée!

LISETTE.
Interloquée! ah! Ciel quel affront eft ce là 5
Et vous avez fouffert qu’on vous interloqua, ËUne femme d’honneur fe voir interloquée.

a

ERASTE. ë

Pourquoi donc de ce terme être fi fort piquée, t
C’eft un mot du barreau.

LISETTE.
C'’eft ce qu’il vous plaira,

Mais juge de fes jours ne m’interloquera,
Le mot eft immodefte, le terme m’en choque
E t Je ne veux jamais fouffrir qu’on m'interloque.
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GERONTE.

Elle eft folle, fouvent il lui prend des accès.Elle ne parle pas fi bien que vous procès.

u CRISPIN.Ce procès n’eft pas feul le fujet qui m’amene,
K Et qui m’a fait quiter fi brufquement le Mayne.

Ayant appris Monfieur, par gens dignes de foi,
wi Qui m’ont fait un récit de vous, que je croi,
w' Que vous étiez un homme atteint de plus d’un

vice,
FE, Un yvrogne, Un joueur.

5,

i

ERASTE.
Comment donc? quel caprice

CRISPIN.t Qui hantiez certains lieux le jour là nuit,
mi Où l'honnêteté fouffre, la pudeur gémit.

wi GERONTE. Eft-ce à moi, s’il vous plait que ce difcours
Li)

s’adreffe.

CRISPIN.IF; Oui, mon Oncle; à vous-même, a-t-il rien qui
vous bleffe,

4 Puifqu’il et copié d’après la vérité,

GERONTE.n Je ne fais où j'en fuis.

wi CRISPIN.On m’a même ajouté,

UE,

w

y

UE

À,

ji De quoi fe mélent-ils, eft ce là leur affaire.

Ÿ Que depuis très long tems avec Mademoifelle
#r: Vous meniez une vie indigne criminelle,
Et que vous en aviez déja plufieurs enfans.

bi  LISETTE.‘Avec'moi, jufte Ciel! voyez les médifans,
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GERONTE.

Je ne fais qui retient l’effet de ma colere?

CRISPIN.Ainfi fur le raport de milie honnêtes gens,
Nous avonsfait Monfieur affembler vos Parens,
Et pour vous empêcher dans ce défordre extrè-

me»
De manger notre bien vous perdre vous mê-

me,Nous avons réfolu d’une commune voix;
De vous faire interdire en obfervant les loix.

GERONTE.Moi! me faire interdire.

LISETTE.Ah! Ciel! quelle famille!

CRISPIN.Nous favons votre vie avecque cette fille,
Et voulons empêcher qu’il ne vous foit permis,
De faire un mariage un jour in extremis.

GERONTE.Sortez d’ici, Madame, que de votre vie
“D'’y remettre le pied il ne vous prenne envie,
Sortez d’ici, vous dis-je, fans vous arrêter.

CRISPIN.Comment battre une Veuve la violenter
Au fécours aux voifins, au meurtre on m’af.

faffine.

Voilà je voûs l’av
CRISPIN.“Quoi? contre votre fang, vous ofez blafphemer,

Cela peut bien aller à vous faire enfermer.

GERONTE.
oue une grande coquine.

Ÿ
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LISETTE,aire enfermer Monfieur 7

CRISPIN.
Ne faites point la fiere,

In peut auffi vous mettre à la Salpetriere.

LISETTE
CRISPÉN.

Oui mamie, fans bruit,De vos déportemens on n’eft que trop inftruit.

ERASTE,1 faut développer le fond de ce myttere,
Que l’on m’aille à l’inftant chercher un Commif-

faire,
CRISPIN.

Jn Commiffaire à moi fuis-jé donc s’il vous
plait

Sibier à Commiffaire
ERASTE.

On verra ce que c’eft,
Et dans peu nous faurons avec un fel tumulte,
Si l’on vient chez les gens ainfi leur faire infulte.
Vous mon Oncle rentrez dans votreappartement,
[e vous rendrai raifon de tout dans un moment.

GERONTE.
Duf, Ce jour-ci, fera le dernier de ma vis,

LISETTE,Miférable, tu mets un Oncle à l’agonie,
[a mauveaife farnille du Mayne de Caën,
Oui, tous ces Parens-là méritent le carcan,
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eee 7 ONE

SCENE VIL
ERASTE, CRISPIN.

‘ERASTE,
Æft-il bien vrai, Crifpin, ton ardeur fincere…

CRISPIN.Envoyez donc, Monfieur, chèrcher un Commif-
faire,

Je l’attens de pied ferme.

ERASTE
Ah! jufte Ciel! c’eft toi,

Je ne me trompe point. Eu

CRISPIN.Oui, ventrebleu c’eft moi,
Vous venez de me faire une rude algarade,

à
ERASTE.

-Ta pudeur a fouffert d’une telle incartade. À

CRISPIN.L’ardeur de vous fervir m’a donné cet habit,

Et comme vous voyez mon projet réuffit.
Avec de certains mots j'ai conjuré l’orage,
Ici des deux Parens j'ai fait le perfonnage,
Et j'ai dit en leur nom de telles duretés,
Qu’ils feront par ma foi tous deux déshérités,

ERASTE.
Quoi?

CRISPIN.
Si vous m’aviez vù tantôt faire merveille,

En noble Campagnard le plumet fur l’oreille,
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Avez un feutre gris longue brette au côté,
Mon air de bas Normand vous auroit enchanté,
Mais il faut dire vrai cette coiffe m’infp.re

v Plus d’intrépidité que je ne puis vous dire,
Avec Cet attirail j'ai vingt fois moins de peur
L'adreffe l’artifice ont paffé dans mon cœur.
Qu’on a fous cet habit d’efprit, de rufe 2

ERASTE.Enfin de fes Neveux l’Onclefe défabufe,
2

Il fait un Teftament qui doit combler mes vœux,
ER-il dans l’univers un mortel plus heureux

SCENE VHE-
LISETTE, ERASTE, CRISPIN.

LISETTE.
Ah! Monfieur, apprenez un accident terrible,
Monfieur Geronte eft mort.

ERASTE.L Ah Ciel! eft-il poffible!
CRISPIN.

Quoi l’Oncle de Monfieur feroit défunt.
LISETTE.

Hélas!
Il ne vaut guere mieux tant le pauvre homme eft

bas,
Arrivant dans fa chambre fe traînant à peine,
Il s’eft mis fur fon lit fans force fans haleine,

Et el
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Et roidiffant !es bras, la fuffocation
A tout-d’un- coup coupé la refpiration,
Enfin il eft tombé, malgré mon affittance,
Sans voix, fans fentiment, fans poulx, fans con

noiffance.

ERASTE.
Te fuis au défefpoir c'eft ce dernier tranfport
Où tu l’as mis, Crifpin, qui caufera fa mort,

CRISPIN.Moi Monfieur de fa mort je ne fuis point
caufe

Et le défunt tout franc a fort mal pris la chofe.
Pourquoi fe faifit-il fort pour des d'fcours
Ten voulois à fon bien, non pas à fes jours.
‘Ne défefpérons point encore de fa vie,

Il tombe affez fouvent dans une léthargie,
Qui reffemble au trépas, nous allarme fort.

LISETTE.Ah! Monfieur, pour lecoup il eft à moitié mort
Et moi qui m’y connois je dis qu’il faut qu’i

meure,
Et qu’il ne peut jamais aller encore une heure.

ERASTE.
Ah! jufte Ciel! Crifpin, quel trifte événement
Mon Oncle mourra donc fans faire un Teftament?
Et je fera fruftré par cette mort cruelle,
De lefpoir d'obtenir la charmante Lfabelle
Fortune, je fens bien l’effat de ton courroux

LISETTE.C'eft à moi de pleurer je perds plus que vous, li
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CRISFIN,Allons mes chers enfans il faut agir de tête,

Et préfenter un front digne de la tempéte,
1! n’eft pas terms ici de répandre des pleurs,
Faifons voir un courage au- deffus des malheurs.

ERASTE,Que nous fert le courage, que pouvons nous

faire
CRISPIN:

Il faut premiérement d’une ardeur falutaire,
Courir au coffre fort, fonder les cabinets,
Démeubler la maifon s'emparer des effets,
Lifette, quelque. tems tiens la bouche coufue,
Si tu peux, va fermer la porte de la rue,
Empare- toi des clefs de peur d’invafion.

LASETTE.Perfonne n’entrera fans ma permiffion.

CRISPIN.Que l’ardeur du butin d’un riche pillage,
N’emporte pas trop loin votre bouillant courage,
Sur- tout dans l’action gardons le jugement
Le fort confpire en vain contre le Teftament,
Plutôt que -tant de bien pafle en des mains pro-

fanes,
De Geronte défunt j’évoquerai les mânes,
Et vous aurez pour vous malgré les envieux,
Et Lifette, Crifpin, l’Enfer les Dieux,

Fin du troifieme AGle,



ACTE tv.
SCENE PREMIERE.

ERASTE CRISPIN.
ERASTE tenant le porte- feuille de Geronte.

Âh mon pauvre Crifpin je perds toute efpé-
rance,

Mon Oncle ne fauroit reprendre connoiffance,
L'art les Médecins font ici fuperflus,
Le pauvre homme n’a pas à vivre une heure au

plus,
Le legs univerfel qu’il prétendoit mefaire,
Comme tu vois, Crifpin, ne m’enrichira guère.

CRI1SPIN.
Lifêtté moi, Monfieur,, pour finir nos projets,
Nous comptions bien auffi fur quelque petit legs.

ERASTE.
Quoiqu’un cruel deftin à nos défirs contraire,
Epuife contre nous les traits de fa Co'ere,
Nos foins ne feront pas infructueux vains,
Quarante mille écus que je tiens dans mes mains,
‘Trifte fatal débris d’un malheureux naufrage
Serons mis fi je veux à l’abri de l’orage.
Voilà tous bon billets que j’ai trouvés fur lui.

CRISPIN woulant prendre les billets.
Souffrez que je partage avec vous votre ennui.
Ce petit lénitif en attendant le refte
Pourra nous confoler d'un coup auffi funaite,

E 2
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ERASTE..

ll eft vrai, cher Crifpin, mais enfin tu fais bien
Que cela ne fait pas prefque le quart du bien,
Qu’en la fucceffion mes foins pouvoient prétendre,
Et que le teftament me donnoit lieu d'attendre.
Des Maifons à Paris, des Terres, des Contrats,
Offroient b;en à mon cœur de plus charmans ap-

pas,Non que l’ardeur du gain la foif des richeffes
Me fiffent reffentir leurs indignes foibleffes,
C'’eft d’un plus noble feu dont mon cœur eft épris,

[PE
Te devro's époufer Ifabelle à ce prix,
Ce n’eft qu’avec ce bien, qu’avec ces avantages
Que je puis de fa Mere obtenir les fuffrages,
Faute de Teftament je perds pour toujours,
Un bien dont dépendoit le bonheur de mes jours.

CRISPIN.
LE

Pentre dans vos raifons, elles font très- plaufibles,
Mais ce font de ces coups imprévus terribles,
Dont tout l’efprit humain demeure confondu,
Et qui mettent à bout la plus mâle vertu.
Pour marquer au vieillard fa derniere demeure,
O mort! tu devois bien attendre encore une heure.
Tu nous aurois tous mis dans un parfait repos,
Et le tout fe ferait paffé bien à propos.

ERASTE.
Faudra-t-il qu’un efpoir fondé fur la juftice,
En ftériles régrets pafle s'évanoniffe,
Ne faurois tu, Crifpin, parer ce coup fatal,
Et trouver promptement un remede à mon mal?
Tantôt tu méditois un heroïque ouvrage,
C’eft dans les grands cangers qu’on voit un grand

courage.
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CRISPIN,Oui je croyois tantôt réparer cet échec,

Mais à préfent j’échoue, je demeure à fec,
Un autre en pareil cas feroit auffi ftérile,
S'il falloit par hazard d’un coup de main habile,
Souftraire, efcamoter fans bruit un Teftament,
Où vous feriez traité peu favorablement,
Peut-être je pourrois par quelque coup d’adreffe,
Exercer mon talent‘& montrer ma promeffe
Mais en faire trouver alors qu’il n’en eft point,
Le diable avec fa clique, réduit à ce point,
Fort inutilement s’y cafferoit la tête,
Et cependant, Monfieur, le Diable n’eft pas bête.

ERASTE.Tu veux donc me gonfondre'& me défefpérer

apres Le te EE en nee
SCENE TL

LISETTE, ERASTE, CRISPIN.

LISETTE,
LaA_Les Notaires, Monfieur, viennent là bas d’en-

trer,
Je les ai mis tous deux dans cette Sale baffe,
Voyez! que voulez-vous, s’il vous plait, qu'of

en faffe?

ERASTE.Je vois à tout moment croître mon embaras,
Fais- en mon pauvre enfant tout ce que tu vou.

dras.

E 3
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Savent ils que mon Oncle a perdu connoiffance,
Et qu'il ne peut parler.

LISETTE.
Non, pas encore je penfe,

EÆRASTE:;6sre

Crifpin? J ametCRISPIN.
Monfieur Ÿ AERASTE,. 1° 75

Hélas!
CRISPIN- C

Hélas! 4
ERASTE.
SP Jafte Cl! CT

-ERASTE. 3Que ferons -pqus dis- moi?
CRISPIN.Tout ce qu'il vous plaira.

ÉRASTE,
Quoi les reverrons- nous

CRISPIN,Eh qu’en voulez vous faire
Qu'en pouvons nous tirer qui nous foit falutaire Ÿ

LISETTE.Je vais donc leur marquer qu’ils n’ont qu’à s’en
aller,

ERASTE Parrétant.
Attens encor un peu je me” fens accabler,

Crifpin tu vas me voir expirer à ta vue



Il eft vrai, mais enfin j’accouche d’un deffein,

COMEDIE, SZ!
CRISPINJe vous fuivrai de près, la douleur me tue.

LISETTE.Moi je n’irai pas loin faut-il nous voir toustrois,
Comme d’un coup de foudre écrafer à la fois

CRISPIN.Attendez… il me vient le deffein eft bizarre,
1] pourroit par hazard… j'entrevoi,…, je m’égare.
Et je ne vois plus rien que par confufion.

LISETTE.Pefte foit l’animal avec fa vifion.

ERASTE.
Fais-nous part du deffein que ton cœur fe pro-

pofe,

LISETTE.Allons mon cher Crifpin, tâche à voir quelque
chofe,

CRISPIN.Laiffe-moi donc rêver oui da non? pour-
tant,

Pourquoi non… on pourroit,

LISETTE.Ne rêve donc point tant
Les Notaires là bas font dans l’impatience,
Tout ici ne dépend que de la diligence.

CRISPIN.
Qui paffera l'effort de tout efprit humain,
Toi qui parois dans tout fi lègere fi vive,
Exerce à ce fujet, ton imaginative.
Voyons ton bel efprit.
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skis LISETTE.fie Je t'en laiffe l'emploi,«ik Qui peut en fourberle être fi fort que toi?
Yi L'amour doit ranimer ton adreffe paîtée.

a

TL CRISPIN.Li Paix... filence... il me vient un furcroit de

uni penfée.>y fuis ventrebleu!

LISETTE.
Bon.

CRISPIN.
Dans un fauteuil affis.

cf

LISETTE.

m;! CRISPIN.Ne troublez pas l’entoufiafme où je fuis;f Un gran4 bonnet fourré jufques fur les oreilles.

7} Ÿ Les volets bien fermés…

Lin
LISETTE.na

C'eft penfer à merveilles.
CRISPIN.

HT

3},

5}

H

I

Hi

if Oui, Monfieur, dans ce jour au gré de vos fou-
kt haits,

Allons, Life, allons, roimons notre 20e,
L'amour à ce projet nous guide nous appele.

mi Va de l’Oncle défunt me chercher quelque habit
il Sa robe de malade, fon bonnet de nuit,
"af; Les dépouilles du mort feront notre victoire.

A LISETTE.J Je veux en élever un Trophée à ta gloire
9Et je cours te fervir je réviens fur mes pas.

Y
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Le ee ee

SCENE IIL
ERASTE, CRISPIN.

ERASTE.
vsAu m'arraches, Crifpin, des portes du trépas,
S: ton deffein fuccede au gré de notre envie,
Je veux te rendre heureux le refte de ta vie.
Je ferois Légataire par même moyen,
J'épouferois Pobjet qui fait feul tout mon bien,

Ah Crifpin!

CRISPIN, Hfr
S’empare de mes fens, m’allarme m'inquiete. l,

Cependant une terreur fecrete,

Si la juitice vient à connoître du fait,
Elle eft un peu brutale faifit au collet,
I! faut faire un faux feing ma main allarmée,
Se réfufe au projet dont mon ame eft charmée.

ERASTE.
Ton trouble eft mat fondé depuis deux ou trois

mois,
Geronte ne pouvoit fe fervir de fes doigts, 1

N’eft point comme tu vois réquife en notre affai-

Fe:Ainfi fa fignature ailleurs fi néceffaire,

re,
Et tu déclareras que tu ne pus figner.

CRISPIN,A de bonnes raifons je me laiffe gagner,
Et je fens tout-à- coup rénaître en mon courage,
L’ardeur dont j'ai béfoin pour un fi grand ou-

vrage.
Es5

A”



74 LE LEGATAIRE,

SCENE IV.
LISETTE apportant des hardes pareilles à

celles de Geronte, ERASTE,
CRISPIN,

LISETTE jettant le paquet.-
Tu bon homme Geronte en gros comme en dé-

tail,
Comme tu Pas réquis, voilà tout lattirail,

CRISPIN fe déshabillant.
Ne perdons point de tems que l’on m’habille en

hâte,
Monfieur, mettez la main, s’il vous plait, à la

pâte,
La Robe, dépéchons, paffez -là dans mes bras,
Ah! le mauvais Valet, chauffez chacun. un bas,
C’a le mouchoir de cou, mets- moi vite le cafque,
Les pantoufles, fort- bien, l’équipage eft fantaf

que,

LISETTE.Oui, voilà le défunt, diffipons notre ennui,
Geronte n’eft point mort puifqu’il révit en lui,
Voila fon air, fes traits, l’on doit s’y mépren-

CRISPIN.Mais avec fon habit fi fon mal m’alloit prendre,

ERASTE,Ne crains rien, avme- toi de réfolution,
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CRISPIN.

Ma foi déja je fens un peu d’émotion.
Je ne fais fi la peur ef un peu laxative,
Ou fi cet habit eft de vertu purgative.

LISETTE.
LA

Te veux te mettre encor ce vieux manteau fouré,
Dont aux jours de remede il-étoit entouré.

CRISPIN.
ME

Tu peux auand tu voudras appeller les Notaires,
Mëé-vOit Maintenant En habits mortuaires,

LISETTE.Je vais dans un momènt les amener ici,

CRISPIN.Sétondez: moi bien tous dans cette affaire- ti,
à

Pa

SCENE V.
ERASTE, CRISPIN.

CRISPIN.
Vous; Monfieur, s’il vous plait, fermez ‘porte

fenêtre,Un éclat indiferet peut me faire connoître,

Avancez cette table, approchez ce fauteuil,
Ce jour mal condamné me bleffe encore l’œil,
‘Tirez bien les rideaux, que rien ne nous trahiffe,

ERASTE.Faffe un heureux deftin réuffir l’artifice,
Si j'ofe the porter à cette extrémité,
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Malgré- moi j’obéis à la néceffité.CT] J'entens du bruit.

æ|

du

Eiiy CRISPIN fe jetant bru'quement für Ie fauteuil,
Songeons à la cerémome,

[IE

mi; Un Dieu dont le pouvoir fert d'excufe aux Amans,

F

4 Saura me difculper de des émportemens.

EI
Ft ne me quittez pas, Monfieur, à l’agonie.

ERASTE.

Li
SCENE VL A“

LISETTE, Mr. SCRUPULE GA.
SPARD, CRISP.N, ERÔSTE.

LISETTE.
à Entrez Meffieurs entrez, voilà les deux Notaires,
À Avec qui vous pouvez mettre ordre à vos affai-

B res.

f CRISPIN.Meffieurs, je fuis ravi quoiqu’à l'extrémité,
De vous voir tous les deux en parfaite fanté,
Je voudrois bien encor être à l’âge où vous étes,
Et fi je me portois auffi bien que vous faites,

Cela ne vous doit point chagriner un moment,
Rien n’eft défefperé; cette cérémonie,
Jamais d’un Teftateur n’a racourci la vie,
Au contraire, Monfieur, la confolation
D'avoir fait de fes biens la diftribution,
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Rénand au fond du cœur un renos fmpatique,
Ce taine quiétude, douce balzamique,
Qui fe communiquant après dans tous les fens,
Rétablit la fanté dans quantité de gens.

CRISPIN.
Que le Ciel veuille donc me traiter de la forte

À Lifètte.
Meffieurs affetez-vous. Toi va fermer la porte

GASPARD,
D’ordinaire, Morfieur, nous apportons nos foins
Que ces Actes fécrets-fe paffent fans témoins,
I feroit à propos que Monfieur prit la peine
D’aller avec Madame; en la chambre prochaine

LISETTR.Moi, je ne puis quitter, Monfieur, un feul mo
ment.

ERASTE.
Mon Oncle fur ce point dira fon fentiment.

CRISPIN.Ces perfonnes, Meflieurs, font fages difcretes,
4

te puis leur confier mes volontés fecretes,
Et leur montrer l’excès de mon affection.

Mr. SCRUPULE.Nous ferons tout au gré de votre intention.
L’intitulé fera tel que l’on doit le faire,

Ï

Et l’on le réduira, dans le ftile ordinaire.

Pardevant, fut préfent… Geronte… Cætera,Dites nous maintenant tout ce qu’il vous plaira,

CRISPIN.Je veux premiérement qu’on acquite mes dettes.

ERASTE.
Nous n’en trouverons pas je crois beaucoup ce.

faites,
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CRISPIN.

MJe dois quatre cent francs à mon Marchand de
vin,

HF Un fripon qui demeure au Cabaret voifin-

Mr. SCRUPULE.Fort bien, où voulez- vous Monfieur qu’on vous
enterre?
CRISPIN.

Li

ÿ

Tout fe fera Monfieur felon votre defir,

ÿ A dire vrai, Meffieurs, il ne m’importe guere.

Qu’on fe garde fur- tout de me mettre trop près
ÿ De quelque Procureut chicaneur mauvais,
F I! ne manqueroit pas de me faire querelle

Ce feroit tous les jours procedure nouvelle
Et je ferois encor contraint de déguerpir.

ER‘ASTE.

J'aurai foin du convoi, de la pompe funebre,
Et n’épargnerai rien pour la rendre célèbre.

CRISPIN.Non, mon Neveu, je veux que mon enterrement

Se faffe à peu de frais fort mod:ftement.
I] fait trop cher mourir, ce feroit confcience;
Jamais de mon vivant je n’aimai la dépenfe.
Je puisêtre enterré fort bien pour un écu.

LISETTE.Le pauvre mälheureux meurt comme il a vécu,

GASPARD.
C'’eft à vous maintenant, s’il vous plait, de nous

dire
Les leges qu’au Teftament vous voulez faire écri-.

re,
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CRISPIN.C'’eft à quoi nous allons nous employer dans peu.
Je nomme, j'inftitue Erafte mon Neveu
Que j'aime tendrement pour mon feul Légataire,
Unique, univerfel.

ERASTE.
O douleur trop amere!

CRISPIN.Lui laiffant tout mon bien meubles propres,
acquêts,

Vaiffelle, argent comptant, contrats, maifons,
billets,Déchéritant en tant que béfoin pourroit être

Parens, Nieces, Neveux nés aufli- bien qu’à
naître;

Et même tous Bâta-ds à qui Dieu faffe paix,
S’11 s’en trouvoit aucuns au jour de mon décès.

LISETTE.Ce difcours me fend l’ame, hélas! mon pauvre
Maître

I! faudra donc vous voir pour jamais difparoitre,

ERASTE.Les biens que vous*m’offrez'n’ont pour moi nuls

appas,S'il faut les acheter avec votre trépas.

CRISPIN.ltem, Je donne légve à Lifette préfente,

LISETTE,Ah!

CRISPIN.
Ti

Qui depuis cinq ans me tient lieu de Seryante,
our époufer Crifpin en légitime nœu,
lon autrement.
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LISETTE tombant evanouie
Ah! Ah!

CRISPIN.
Soutiens -1a mon Neveu,

Et poür récompen(er l’affection, le zele,
Que de tous tems pour moi j'ai réconnu en elle.

LISETTE.Le bon Maître, grands Dieux! que je vais per-
dre-là

CRISPIN.
Deux mille écus comptant en'efpece.

LISETTE, Ha, ha, ha.
ERASTE à part.

Deux mille écus-je crois que le pendart fe moque.

LISETTE.
u

Te n’y puis réfifter, la douleur me fuffoque!
Je crois que j'en mourrai.

CRISPIN.
Lefquels deux mille écus

Du plus clair de mon bien feront pris perçus,

LISETTE.Le Ciel vous faffe paix d’avoir de moi mémoire:
Et vous paye au centuple un œuvre méritoire
Il m’avoit bien premis de ne pas m’oublier.

ÉRASTE bas.
Le fripon m’a joué d’un tour de fon métier.

Haut.
Je crois que voilà tout ce que vous voulez dire

CRISPIN.J'ai trois ou quatre mots encor à faire écrire.
diem Je laifle legue à Crifpin.

ERA-
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ERASTE bas.

A Crifpin!Je crois qu’il perd l’efprit, quel eft donc fon deffein

CRISPIN.Pour les bons loyaux fervices.

ERASTE. bas.

CRISPIN.
Qu’ila toujours rendus doit rendre à fon Maître,

ERASTE. MilVous ne‘contoiffez pas mon Oncle ce Crifpin, h
L#

CRISPIN.

L'’eft un mauvais Valet, yvrogne, libertin,
Méritant peu le bien que vous voulez lui faire Ÿ

Je fuis perfuadé mon Neveu du contraire
Je connois ce Crifpin mille fois mieux qùe vous.
Je lui veux donc léguer en dépit des jaloux.

ERASTE à part.

CRISPIN.Quinze cens francs de rentes viageres,
Pour avoir fouvenir de moi dans fes prieres.

ERASTE.
Ah! quelle trahifon

CRISPIN.Trouvez -vous mon Nevet

Ah! le Traltre,

Le chien!

Le préfent malhonnête que ce foit trop peu?

ÉRASTE.
Comment quinze cens francs!

CRISPIN.4 Oui, fäns laquelle claufe

h SE À
Le préfent tefftament fara nul. pour caufe.

5

LE

Le
a

EE
J
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ERASTE.#4 Pour un Valet mon Oncle a- t-on fait un tel legs?

qu

Lui

AIR

UT ERASTE,

N#|" Vous n’y penfez donc pas.

Hmnÿ; CRISPIN.ph Je fais ce que je fais,Et je n’ai point l’efprit fi foible fi débile.

CRISPIN.
Si vous me fâchez j'en laifferai deux mille?

ERASTE.

LISETTE.Ne l’obftinez poirit je connois font efprit,
Il le feroit, Monfieur, tout comme il vous le dit.

ERASTE,
Soit, je ne dirai mot, Cependant de ma vie,
Je n’avrai de parler une fi juite envie,

CRISPIN.N’aurois-je point encor quelqu’un de mes amis
À qui je pourrois faire un fideicommis.

ERASTE bas.
Le fcé'érat encor rit de ma retenue,
I ne me laiffera plus rien s’il continue.

Eftt-ce fait. Mr. SCRUPULE.

CR CRISPIN.y Qui, Monfieur.
“jh

ERASTE.
Le Ciel en foit béni,

ä

9

ü Voilà le Teftament heureufement fini.GASPARD.

Vous litildefg 2



COMEDIE, 83

CRISPIN.
J'en aurois grande envie;

Mais j'en fuis empêché par la paralifie,
Qui depuis quelques mois metient fur le bras droit,

GASPARD.Et ledit T'eftateur déclare en cet endroit,
Que de figner fon nom, il eft dans l’impuiffance.

à

De ce l’interpellant au gré ce ordonnance.

Qu’un Téflament à faire eft un péfant fardeau!

Men voilà délivré, mais je fuis tout en eau.

Mr. SCRUPULE.Vous n’avez plus béfoin de notre miniftere.

CRISPIN.
Laiffez-moi, s'il vous plait, l’acte qu’on vient de

faire

Mr. SCRUPULE.Nous ne pouvons, Monfieur, cet acte eft un dé-

pôt,
Qui refte dans nos mains, je reviendrai tantôt,

ù

Pour vous en apporter moi même une copie.

ERASTE.À Vous nous ferez plaifir mon Oncle vous en prie
Et veut récompenfer votre peine vos foins,

GASPARD.
Ceft maintenant, Monfieur, ce qui preffe le moins.

CRISPIN. ï

Lifette, conduis-les.
mm

122

A
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SCENE VIL
ERASTE, CRISPIN.
CRISPIN fe deshabillant.

Ai-je tenu parole,
Et dans l’occafion fai je jouer mon rôle,
Et faire un Teftament

ERASTE.Trop bien pour fnon profit
Dis- moi donc fhalheureux as-tu perdu l’efprit,
De faire ur Teftament qui m'’eft fi dommageable!
De laiffer à Lifette une fomme femblable

CRISPIN.
Ma foi ce n’eft pastrop.

ERASTE.
Deux mille écus comptant

CRISPIN.
11 faut en pareil cas que chacun foit content.
Pouvois-je moins laiffer à cette pauvre fille

ERASTE,
Comment donc traître!

CRISPIN.
Elle eft un peu de la famille.

Votre Oncle, fi l’on croit le lardon fcandaleux,
N'a prs éré toujours impotent goûteux
Et j'ai dû lui laiffer un peu de fubfiftance,
Pour l’acquit de fon ame, de ma confcience,

ERASTI.Et de ta confcience ces quinze Cens francs,
De penfion à toi payables tous les ans,
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Que tu t'es fait léguer avec tant de prudence
Eft- ce encor pour l’acquit de cette confcience

CRISPIN.
I] ne faut point, Monfieur, s’eftomaquer fi fort,
On peut en Un moment nous mettre tous d’ac-

cord,
Puifque le Teftament que nous venons de faire,
Où je vous inftitue unique Légataire,
Ne peut avoir l'honneur d’obtenir votre aveu.
Il faut le déchirer, le jetter au feu.

ERASTE.
Men preferve le Ciel

CRISPIN.Sans former d’entreprife.

Laiflons la chofe au point où votre Oncle l’a mife.

ERASTE.Ce feroit cent fois pis, j'en mourrois de douleur.

CRISPIN.
Il s’éleve auffi -bien dans le fond de mon cœur,
Certain rémord cuifant, certaine finderefe,
Qui furieufement fur l’eftomac me pefe.

ERASTE.Rentrons Crifpin, je trembie, fuis ‘perfuadé,
Que nous allons trouver mon Oncle décedé,
Ou que dans ce moment pour fe moins il expire,

CRISPIN.
Hélas! il étoit tems ma foi de faire écrire.

ERASTE.Le laurier dont tu viens de couronner ton froat
Ne peut avoir un prix ni troy grand ni trop

prompt.

Æ3
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CRISPIN,.

I! faut donc s’il vous plait navancer une an-
née,

De cette penfion que je me fuis donnée.
Vous ne fauriez me fa’re un plus charmant plaifir.

ERASTE.
C'eft ce que nous verrons avec plus de loifir.

SCENE VIILLISETTE, ÉRASTE, CRISPIN.

LISETTE fe j-ttant dans le fauteuil.
‘Nliféricorde ah Ciel je me meurs, fe fuis

morte!
ERASTE.

Qu’as-tu donc mon enfant à crier de la forte

LISETTE.J'étouffe, ouf, ouf, la peur m’empêche de parler.

CRISPIN.
Quel vertigo foudain a donc pu te troubler
Paile donc fi tu veux

LISSETTE.
Geronte.

CRISPIN.
Eh bien! Geronte.

LISSETTE fe levant brufquement.
Ah! prenez garde à moi!

CRISPIN.
Veux-tu finir ton compte

V À



De la crainte d’un mort ton ame poffédée,

COMEDIE. 2
LISETTE.

Un grand phantôme noir.

FRASTE,
Comment donc que dis- fu

LISETTE.Hélas! mon cher Monfieur, je dis ce que j'ai vu,
Après.avoir conduit ces Meffieurs dans la rue, 1
Où la mort du bon-homme eft déja répandue,
Ou même le crieur a voulu malgré moi,
Faire attirer avec lui l’attirail d’un convoi, I
De la chambre où giffoit votre Oncle fans efcorte, 1

CRISPIN. p

Il m’a femblé d’abord entendre ouvrir la porte,
Et montant l’efcalier, j'ai trouvénez pour nez, H
Comme un grand revenant Geronte fur fes pieds.

T’abufe te fait voir un phantôme en idée.

LISETTE.C'eft lui vous dis-je, il parle... Ah!
CRISPIN.
Pourquoi donc ce grand cri?

LISETTE.Excufe mon enfant je te prenois pour lui,
Enfin criant, courant, fans détouner la vue,
Efouflée, trembtante, ici je fuis venue,
Vous dire que le malde votre Oncle en ces lieux,
C’eft qu’une léthargie qu’il n’en eft que mieux,

ERASTE.
Avec quelle conftance au b anle de fa roue,

La fortune ennemi me berce me joue.

F 4
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qu  LISETTE."4 O trop flatteur efpoir projets fi bien conçus,
sm Et mieux exécutés, qu’étes vous devenus!

su CRISPIN,Voilà donc le défunt que l= fort nous renvoye,
4 Ft l'avare Acheron lâche encore fa proye,

xi#; Vous le voulez grands Dieux ma conftance eft
à bout.fl Je ne fais où j’en fuis j'abandonne tout,

ERASTE,Foi que j’ai vu tantôt fi grand, fi magnanime,
4 Un feul révers te rend foible pufillanime.

Reprens des fentimens qui foient dignes de toi,
Offrons-nous aux dangers, viens fignaler ta foi,

X Quelque coup du hazard nous tirera d’affaire.

CRISPIN.
Allons-nous abufer encor quelque Notaire

ERASTE.
Dans les mains d’Ifabelle, ils feront leurs effets,
Et nous en tirerons peut-être une avantage,
Qui pourroit bien iervir à notre mariage.
Vous, rentrez chez mon Oncle prenez bien

le foin
D'appeller le fécours dont il aura béfoin..
Pour rétourner plutôt je parts en diligence,
Et viens vous raÇurer ici par ma préfence,

k

sv
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SCENE IX
CRISPIN, LISETTE,

CRISPIN.
Ne me voilà pas mal avec mon Teftament
Je vois ma penfion payée en un moment.

LISETTE.Et mes deux mille écus pour prix de mon fervice?

CRISPIN.Jufte Ciel fauve-moi des mains de la Juftice!;
‘Tout ceci ne vaut rien m’inquiete fort,
Je crains bien d’avoir fait mon Teftament de mort,

Fin du quatrieme Aîte.

ACTE VW.
SCENE L

Me ARGANTE, ISABELLE,
ERASTE.

Me. ARGANTE,
Quel et votre deffein, que voulez vous

faire?
Puis-je de ces billets être dépofitaire

Fs
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On me foupçonneroit d’avoir prété les mains,
A faire réuffir en fécret vos defleins,
Mainterant que votre Oncle a pu malgré fon âge,
Reprendre de fes fens heureufement l’ufage.
Le parti le meilleur fans ufer de delais,
Eft de lui réporter vous-même fes billets.

ERASTE.Ce n’eft pas d’aujourd’hui que je connois, Ma-
dame

Les nobles fentimens qui regnent dahs votre ame
Nous ne prétendons ppint vous ni moi retenir,
Un bien dui ne nous peut encor appartenir,
Mais gardez ces billets quelques momensde grace,
Le Ciel m’infpirera ce qu’il faut que je faffe,
Je le prens à témoin fi dans ce que j'ai fait
L’amour n’a pas êté mon principal objet
Hélas! pour mé iter la charmante Ifabelle,
Jai peut-être un peu trop fait éclater mon zele.
Mais on pardonnera Ces tranfports amoureux,
Mon excufe, Madame, eft écrite en vos yeux.

ISABELLE.Puifque pour notre hymen j'ai l’aveu de ma

Mere f

Je puis faire paroître un fentiment fincere.
‘Les biens dont vous pouvez héritef chaque jour,
N'ont point du tout pour vous déterminé l’amour.
Votre perfonne feule eft le bien qui me flate
Et tous les vains brillans dont la fortune éclate,
Ne fauroient éblotïr un cœur comme le mien,

ERASTE.Si je l’obtiens ce cœur, non je ne veux plus rien



COMEDIE.
Me. ARGANTE.Tout ces beaux fentimens font fort bons dans

un livre,
L'amour feul, tel qu’il foitne donne point à vivre,
Et je vous apprens, moi, que l’on ne s’aime bien,
Quand on eft-marié, qu’autant qu’on a de bien.

ERASTE,Mon Oncle maintenant par fa convalefcence,
Fait revivre en mon cœur la joye l’efpérance,
Et je vais l’exciter à faire un Eeftament.

Me. ARGANEE.
Mais ne craignez- vous rien de fon reffentiment
Ces billets détournés ne peuvent point faire,
Qu'il prenne à vos defirs un fentiment contraire.

ERASTE.Et voilà la raifon qui me fait: hazarder,
À vouloir quelque tems encore les garder,
Pour révoir ce dépôt rentrer en fa puiffance,
Il accordera tout fans trop de réfiftance,
Il faut, Mademoifelle, en ce péril offert,
Etre un peu dans ce jour avec nous de concert,

gr

Voilà tous bons billets qu’il faut s’il vous plait
prendre,

ISABELLE.

ERASTE.
Moi!

Ne'n rougiffez point ce n’eft que pour les
rendre.

ISABELLE,
Mais je ne fais, Monfieur, en cette occafion,
Si je dois accepter cette commiffion.

20 IE



De ces Billets furpris on me croira complice
En reftitution, je fiis encor novice,

ERASTE,
Mais j’entens quelque bruit c'eft Crifpin qué

je vois,
A qui donc en as-tu, te voilà hors de toi

sr ——iP
SCENE IL

CRISPIN Me: ARGANTE ISABEL-
LE, ERASTE.

CRISPIN.
lions, Monfieur, allons en homme de courage,
Il faut ici ma foi foutenir l’abordage.
Monfieur Geronte approche.

ERASTE.
O Ciel! en ce moment,

Souffrez que je vous mene à mon appartement.

er

Pai de la peine encore à m°dffrir à fa vue,
Laiffons évaporer un peu fa bile émue.
Et quand il fera tems tous unanimément,
Nous viendrons travailler enfemble au dénoue-

ment.
Pourtoi, refteici, vois l'humeur dont il peut être,
Æt tu m’informeras s’il eft tems de paroître.

CRISPIN.Nous voilà graces au Ciel dans un grandembarras,
Dieu veuille nous tirer d’un auffi mauvais pas.
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SCENE IIL
GERONTE, CRISPIN, LISETTE.

GERONTE appuyé fur Lifette.
ee.Je ne puis revenir encor de ma foibleffe,
je ne fais où je fuis, l’éclat du jour me bleffe,
ft mon foible cerveau de ce choc ébranlé,
Par des fombres vapeurs eft encore tout troublé,
Ai-je été bien long-tems dans cette léthargie.

LISETTE.Pas tant que nous croyions, mais votre maladie
Nous a tous mis ici'dans un dérangement,
Une agitation, un foin, un mouvement,
Qu’il n’eft pas bien aife dans le fonds de décrire
Demandez à Crifpin il pourra vous le dire.

CRISPIN,Si vousfaviez, Monfieur, ce que nous avonsfait,
Lorfque de votre mal, vous refentiez l’ effet,
La peine que j'ai prife les foins néceffaires,
Pour pouvoir comme vous mettre ordre à vos

affaires,
Vous feriez étonné, mais d’un étonnement,

A n’en pas revenir fi-tôt affurément.

GERONTE.
Où donc eft mon Neveu fon abfence m'ennuïe,

CRISPIN.
Ah, le pauvre garçon, je crois n’eft plus en vie,

GERONTE-Que dis-tu-là, comment
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CRISPIN.

TI s’eft faifi fi fort,
Quand il a vu vos yeux tourner droit à la mort
Que n’écoutant plus rien que fa douleur amere,
Il s’eft allé jetter…

GERONTE,.
Li

Où donc dans la riviere?
CRISPIN:

Non, Monfieur, fur fon lit, où baigné de fes pleurs,
L’infortuné garçon gémit de fes malheurs.

GERONTE:Va donc lui rédonner le calme la joye
Et dis-lui de ma part que le ciel lui renvoye
Un Oncle toujours plein de tendreffe pour lui

Lui montrer des effets de fa réconnoiffance.

CRISPIN,
S’il n’eft pas encor mort, en toute diligence
Je vous l’amene ici.

SCENE IV.
GERONTE, LISETTE.

GERONTE.
Mais à ce.que je vois,

J'ai donc, Lifette, été plus mal que je ne crois?

LISETTE.Nous vous avons cru mort pendant une heure en-
tiere,

Qui connoit fon bon cœur qui veut aujourd’hui.



COMEDIE. 95
GERONTE.

Ii faut donc exnliquer ma volonté derniere,
Et fans perdre de tems faire mon teftament.
Les Notaire; font-ils venus

LISEITE Affurément.

GERONTE.
Qu’on aille de nouveau les chercher leur dire,
Que dans le même inftant je veux les faire écrire,

LISETTE.Ils réviendront dans peu,

SCENE V.
ERASTE CRISPIN LISETTE, 'GE-

RONTE.

CRISPIN.
me
fie Ciel vous l’a rendu,

ERASTE.
Hélas à ce honheur me ferois-je attendu!
Je revois mon cher Oncle, le Ciel par fa grace,
Senfible à mes douleurs, permets que je l'embraffe.
Après l’avoir cru mort il paroît à mes yeux.

GERONTE.Hélas! mon cher Neveu, je n’en fuis guere mieux,
Mais je rends grace au Ciel de prolonger ma vie,
Pour pouvoir maitenant exécuter l’envie
De te donner mon bien par un bon Teftament.
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LISETTE,,Ce garçon-là, Monfieur, vous aime tendrement,

Si vous aviez pu voir les fyncopes, les crifes,
Dont par la fimpatie, il fentoit les reprifes,
Il vous auroit percé le cœur de part en part.

CRISPIN.Nous en avons tous trois eu notre bonne part,

LISETTE.Enfin le Ciela pris pitié dé nos miferes,
Mais j'apperçois quelqu’un, c’eft un desdeux No-

teires,
GERONTE à part,Bon jour Monfieur Scrupule,

CRISPIN.Ah! me voilà perdu,

Pr bahnttiteiitienitant
SCENE VI

Mr. SCRUPULE, GERONTE, ERA
STE, LISETTE, CRISPIN.

GERONTE.
fci depuis long-tems vous étés attendu.

}Mr. SCRUPLE.Certes je fuis ravi, Monfieur, qu’en moinsd'une

heure,
Vous jouïffiez déja d’une fanté meilleure.
Je favois bien qu'ayant fait votre Teftament,
Vous fentiriez bien-tôt quelque foulagement

4
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Le corps fe porte mieux lorfque l'efprit fe trouve

Dans un parfait repos.
GERONTE.Tous les jours je l’éprouve,

Mr. SCRUPULE.
Voici donc le papier que felon vos deffeins,
Je vous avois promis de remettre en vos mains.

GERONTE.
Quelpapier, s'il vous plait? pourquoi! pour quel-

le affaire!
Mr. SCRUPULE.

C’eft votre Teftament que vous venez de faire,

GERONTE,
J'ai fait mon Teftament

Mr. SCRÜPULE.
Oui, fans doute, Monfieur,

LISETTE bas.
Crifpin, le cœur me bat.

CRISPIN bas.
Je friffonne de peur.

GERONTE.Et parbleu vous rêvez Monfieut, c’eft pour le

faire,
Que j'ai béfoin ici de votre miniftere,

Mr, SCRUPULE.
Je ne rève, Monfieur, en aucune façon,

Voüùs l’avez dicté plein de fens raifon.
Le répentir fi-tôt faifiroit-il votre ame

Monteur de rfi que Mie

Que dire!

ERASTE bas.

1‘
G
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LISETTE bas

Jufte Ciel
CRISPIN bas.

Me voilà confondu.

GERONTE,
 Æraîte étoit préfent

Mr. SCRUPULE.
Oui, Monfieur, je vous jure.

GERONTE.
Eft-il vrai, mon Neveu? parle je t'en conjure.

ERASTE.Ah! ne me parlez point Monfieur de Teftament,
C’eft m’arracher le cœur trop tiranniquement,

GÉRONTE.
Lifette, parlez donc

LISETTE.
Crifpin, parle en ma place;

Je fens dans mon goifier que ma voix sembarraffe,

CRISPIN.
Je pourrois là-deffus vous rendre fatisfait,
Nul ne fait mieux que moi la vérité du fait.

GÉRONTE,
J ai fait mon Teftament!

CRISPIN.
On ne peut pas vous dire

Qu'on vous l’ait vu tantôt abfolument écrire,Mais je fuis très certain qu’au lieu où vous voilà
Un homme à peu près mis Comme vous étes là,
Affis dans un fauteuil auprès de deux Notaires,
A dicté mot à mot fes volontés dernieres.
Je n’affurerai pas que ce fut vous, pourquoi?
C’eft qu’on peut fe tromper mais C’étoit vous

ou moi.



TT eu TN
COMEDIE. 9

Mr. SCRUPULE,
Rien n’eft plus véritable, vous pouvez m’en

croire.

GHRONTET1 faut donc que mon mal m’ait ôté la mémoire,

Et c'eft ma léthargie.
CRISPIN.

Oui, c'eft elle en effet,

\_LISETTE,N’en doute nullement, pour prouver le fait,
Ne vous fouvient-il pas que pour Certaine affaire,
Vous m’avez dit tantôt d’aller chez le Notaire

GERONTE.
Qui,

LISETTE.Qu'il eft arrivé dans votre cabinet,
Qu’il a pris auffi-tôt fa plume fon cornet,
ËÊt que vous lui dictiez à votre fantaifie…

GERONTE,.
Je ne m'en fouviens point.

LISETTE.C’eft votre léthargie,

CRISPIN,
Ne vous’ fouvient-il pas, Monfieur bien nette.

mentQu’il eft venu tantôt certain Neveu Normand
Et certaine Baronne avec un grand tumulte,
Et des airs infolens chez vous vous fauxe infulte,

GERONTE,
Qui,

G 2
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CRISPIN.Que pour vous vanger de leur importement

M Vous m'avez promis place en votre Teftament
Œ Ou quelque bonne rente au moins pendant ma

vie,

GERONTE.
Je ne m’en fouviens point.

CRISPIN.
C’eft votre léthargie.

GEÉRONTE.
Lx Je crois, qu’ils ont raifon, mon mal eft réel.

LISETTE.
Th Ne vous fou vient-il pas que Monfieur Cliftorel..

ÉRASTE.T{ Pourquoi tant répeter cet interrogatoire
ÿ Monfieur convient de tout, du tort de fa mémoire,

FE

Que c/t ici pas fragile EP tranfitoire.

H Du Notaire mandé, du Teftament écrit.

GERONTE.H! I! faut bien qu’il foit vrai puifque chacun le dit.

H Mais voyons donc enfin ce que j'ai fait écrire,
CRISPIN à part.

Ah! voilà bien le diable.
Mr. SCRUPULE.

I] faut donc vous le lire,
It, Ft prefent devant nous, dont les noms font au bas
i Maître Mathieu Geronte en fon fauteuil à bras

Etant 8n fon bon fens comme on à pu connoître
Par le gefle maintien qu'il nous a fait paroître,

t Quoique de corps malade ayant Jaip jugement
Lequel après avoir refléchi mûrement,



COMEDIE. 1oï|
CRISPINd her quelle ame affez noir

Ah!quelcœur e rocNe fe fendroit en quatre en enitendant ces mots!

LISETTE.Hélas! je ne faurpis arrêter mes fanglots.

GERONTE.me eft attendrie.
En les voyant pleurer mon a
Là, là, confolez vous, je fais encore en vie. ÿ

Mr. SCRUPULE continuant de lire.
Cnfd' t que tien ne refle en meme etat,

0 2 eranNe voulant pas auffi deceder inteffat.

CRISPIN.
1tftatne LISETTE.Inteftat!… ce mot me perce l'ame.

Mr, SCRUPULE.Faites trêve moment à vos foupirs Madame!

C fidérant que rien ne refle en méme état,
onNe voulant pas auffi déceder inteftat.

-CRISPIN:
Inteftat. LISETTE.

Inteftat.
Mr. SCRUPULE.Mais laiffez moi donc li,

nlanrez toujours je ne pourrai rien dir

45m
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LISETTE,C’eft votre léthargie.

CRISPIN.Ah! je vous en.répond,
Ce que c’eft que de nous! moi cela me confond.

Mr. SCRUPULE li.
Je veux premierement qu’on acquitte mes dettes,

GERONTE.
Je ne “ois rien.

Mr. SCRUPULE.Voici l'aveu que vous en faites.
Je dois quatée rens francs à mon Marchand de vin,
U;: fripon qui demeure au cabaret voifin.

GERONTE.Je dois quatre cens francs! c'eft une fourberie!

CRISPIN.
Excnfez moi, Monfieur c’eft votre léthargie!
Te nefais pas au vrai fi vousles lui devez,
Mais il me les a lui mille fois demandez.

GERONTE.
C'’eft un maraut qu’il faut envoyer en galere.

CRISPIN
Quand ils y feroient tous on ne les plaindroit

guere.Mr. SCRUPULE lfänt.
Te fais mon Lecataire unique, univerfel,
Erufle mon Ncveu,

ERASTE,
Se peut il jufte Ciel?

Mr. SCRUPULE Hfant.
D-shéritant en tant que befoin pourroit être,
Pareus, Nieces, Neveux, mes auffi-bign qu'à naître,



ie

a

1

jj Tone fais pontDeux mille écus comptant
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COMEDIE. 103
Et même tous Bâtards à qui Dieu faffe paix,

S'il s'en trouvoit aucuns au jour de mon daté

GERONTE.
Comment moi? des Bâtards!

CRISPYN.Ceeft ftile de Notaire,

GERONTE.
Oui! je voulois nommer Erafte Légataire,
A cet article-là je vois préfentement,
Que j'ai bien pu diéter le préfent Teftament,

Mr SCRUPULE liant.
Item, je donne legue en efpece fonante

A Lifette.…-  LISETTE.
Ah! grands Dieux!

Mr. SCRUPULE.Qui me fert de Servante y

Pour epoufer Crifpin en legitime nœu,

Deux mille ecus. CRISPIN.
"“té pour peut

Monfieur… en ver

N
‘amais car enfin.… ma bouche.

On... 3 quand j'y penfe…

Je me fens fuffoquer par la réconnoiffance.
(à Lifette.)

Parle donc!LISETTE embraffant Géronte.
Ah! Monfieur

GERONTE.A..9104 pa 3%

l'auteur de ces fottifes là.
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LISETTE.

Quoi déja, je vous prie,
Vous répentirez vous d’avoir fait œuvre pie
Une fille nubile expofée au malheur,
Qui vent faire une fin en tout bien tout honneur!
Lui réfuferiez vous cette petite grace

GERONTE.Comment fix mille francs! quinze, ou vingt écus
pafte

LISETTE.Les maris aujourd'hui, Monfieur, font fi courus,
Et que peut-on, hélas! avoir pour vingt écus

GERONTE,.On a ce que l’on peut, entendez- vous ma mie,
Il en eft à tout prix. Achevez je vous prie.

Mr. SCRUPULE,.
Item, Je donne (3 levue.

CRISPEN.
Ah! c’eft mon tour enfin,

Et l’on va me jetter.

Mr. SCRUPULE.
A Crifbin.

GERONTE regardant Crifpin qui fe fait petit.
A Crifpin!

Mr. SCRUPULE lifant. 4

Pour tous les obligeans bons loyaux ferwicés
Qu’il rend 'à mon Neveu dans divers exercices,
Et qu'il peut bien encor lui rendre à l’avenir.

GERONTE à part.
Où donc ce beau difcours doit-il enfin venir Ÿ
Vovons?



COMEDIE.
Mr. SCRUPULE.

Quinze cens francs de rentes viageres
Pour avoir fouvenir de moi dans fes brierrs.”

CRISPIN fe proflernant aux pieds de Geronte.
Oui, je vous le promets, Monfieur, à deux gé

noux,
Jufqu'au dernier foupir je prierai Dieu pour vous
‘Voilà ce qui s’appelle un vraiment honnête hom

me,Si généreufement me laiffer cette fomme!

GERONTE.Non ferai- je parbleu. Que veut dire ceci?
Monfieur de tous ces levs je veux être éclairei

Mr. SCRUPULE.
Quel éclairciffement voulez vous qu’on vous

donne
Et je n'écris jamais que ce que l’on m’ordonne.!

GERONTE.Quoi! moi, j'aurois légué fans aucune raifon,
Quinze cens francs de rente à ce maître fripon,
Qu'Erafte -auroit chaffé s’il m’avoit voulu croire.

 CRISPIN.Ne vous répentez pas d’une œuvre méritoire”,
Voulez-vous, démentant un généreux effort,
Etre avaricieux même après votre-mort,

GERONTE.
Ne m’a- t-on point volé mes billets dans mes

poches
Je tremble du malheur dont je fens les approches,
Je n’ofe me fouiller.
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ERASTE à part.Quel funefte embarras.….

Vous le cherchez en vain, vous ne les avez pas.
GERONTE.

Gù font-ils donc? réponsŸ

ERASTLieTantôt pour Ifabelle,

Je les ai par votre ordre exprès porté chez, elle,
GERONTE.

ERASTE.
Oui, Monfieur.
GERONTE.le ne n'en fouviens poiñt.

CRISPIN.
Ceft votre léthargie.

GERONTEOh! je veux fur ce point
«l

äl m Qronme faffe raifon. Quelles friponneries
Te fuis las à Ja fin de tant de lé Pa fit ce don,
‘Cours chez elle, dis-lui que quan
Yavois perdu l’efprit le fens la raifon,

J

SCENE DERNIERE
ARGANTE, ISABELLE, ER4S-

oseTR

ISABELLE.
Ne vous allarmez point, je viens pour vous les

rendre.
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GERONTE.

O Ciel! ERASTE,
Mais fous des loix que nous ofons prétendre.

GERONTE.
Et quelles font ces loix

ERASTE.
Je vous prie humb'ement

De vouloir approuver le prefent Teftament.
GERONTE.

Mais tu n’y penfe pas, Veux-tu donc que je

laifle
À cette chambriere un legs de cette efpece

LISETTE,Songez à l’intérêt que le Cie! vous en rend,
Et plus le legs eft gros, plus le mérite eft grand.

GERONTE à Crifpin.
Et ce maraut auroit cette fomme en partage

CRISPIN.Te vous promets Monfieur d’en faire un bon ufage,
De plus ce legs ne peut en rièn vous faire tort.

GERONTE,Il eft vrai qu’il n’en doit jouïr qu'après ma mort.

ERASTE.Ce n'eft pas encor tout regardez cette belle,
Vous favez ce qu’un Cœur peut reffentir pour elle,
Vous avez éprouvé le pouvoir de fes Cours,
Charmé de fes attraits, j'embraffe vos génoux.
Et je vous la demande en qualité de femme,

GERONTE.
Ah! Monfieur mon Neveu….
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ERASTE.Je n’ai fait voir ma flâme,

Que lorfau’en écoutant un fentiment plus fain,
Votre cœur moins épris a changé de deffein.

Me. ARGANTE.Je crois que vous moi, nous ne faurions mieux

faire.

GERONTE.Nous verrons, mais avant-de conclure Paffaire,
Je veux voir mes billets en entier.

ISABELLE,
Les voilà.

Tels je les reçus, je les rends.LISETTE prenant le porte-feuille plutôt que:

G éronte. Alte-là.
Convenons de nos faits avant que de rien rendre.

GERONTE.Situ ne me les rends, je vous ferai tous pendre.

ERASTE fe jettant à genoux.Monfieur vous nous voyez embrafler vos gé-
4

noux.Voulez vous aujourd’hui nous défefpérer tous?

LISETTE à genoux.

Eh! Monfieur.
CRISPIN à genoux.

Eh! Monfieur.
GERONTE.La tendreffe m’accueille,

Dites- moi, n’a-t-on rien d'ftrait de porte-feuille?

ISABEI LE.ÀN M ‘ur je vous jure il eft en fon entier,,
on, onIeEt vous rétrouverez jufqu'au moindre papier.
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GERONTE.Hé bien! s’il eft ainfi pardevant le Notaire,

Pour avoit mes billets je confens à tout faire.
Je ratifie er: tout le préfent Teftament.
Mes billets

LISETTE.
Les voilà.

ERASTE à Geronte.
Quelle action de grace

GERONTE.De vos rémercimens volontiers je me paffe,

Mariez vous tous deux, c’eft bien fait j’y con-
fens,

Mais fur-tout au plutôt procréez des enfans,
Qui puiffent hériter de vous en droite ligne
De tous collatéraux l’engeance eft trop maligne.
Déteftez à jamäis tous Neveux bas Normands,
Et Niece que le diable amene ici du Mans.
Fleaux plus dangereux, animaux plus funeftes,
Que ne furent jamais les guerres ni les peftes,

CRISPIN.Laiffons-le dans l'erreur, nous fommes héritiers,
Lifette, fur mon front viens ceindre des,Lauriers,
Mais n’y mets rien de plus pendant le mariage.

LISETTE.Jai du bien maintenant affez pour être fage.

CRISPIN.
Meffieurs j'ai grace au Ciel, mis ma barque à

bon port,
En faveur des vivans je fais révivre un mort,
Je nomme à mes defirs un ample Légataire,
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J’acquiers quinzé cens francs de rentes viageres,
Et femme au pat- deffus, mais ce n’eft pas affez,
Je rénonce à mon legs, fi vous n’applaudiffez.

F I N.
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